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A Guerre fç foutenoit 
dans la Guyenne , bien 
plus par- la vigilance & 
par la réputation du Prin- 
ce de Condê que par le 
nombre & la valeur de 
fes troupes »’ le Comte d'Harcourt avoic 
dépi rétabli par fa conduite & par fa for- 
tune tout le defavantaçe que la dcStaite 
du Marquis de $. Luc a Miradoux avoit 
raporté aux armes du Roi ; le Siégé de 
Miradoux étoit levé , les Gardes du Prin- 
ce de Condé & 3. ou 400. chevaux avoicnc 
été pris dans le quartier , où Perfan & le 
Prince de Condé lui-mefme avec le relie 
de fes Troupes avoit été contraint de 
quitter fon fort , de pàfler la Riviere de 
Garonne à Boue , & fe retirer à Agen , 
mais les diyilions de cette Ville firent af- 
fez connoftre à ce Prince qu’elle ne de- 
meuroic daas fou parti > quaucant qu’elle 



de Mi D. L. R. 171 
y feroit reterïuê par fa prefence , du par 
une forte garni fon : ce fat aufTi pour’s’en 
aflurcr par ce dernier moyen , que le 
Prince de Condé réfolut d’y faire entrer 
le Régiment d’infanterie de Conty ; & de 
le rendre maître d’une des portes de la 
Ville , pour ôter au peuple la liberté de 
refufer la garnifon ; mais comme ce def- 
fein ne fut pas fecret , il fut bien-tôt ré- 
pandu dans la Ville. A l’heure mefme les 
Honrçeois prirent les armes , & firent dei 
barricades , le Prince de Condé en étani 
averti monta à cheval , pour empêcher 
hi fedition par fa prefence , & pour de- 
meurer maître de la porte de Gravejuf- 
ques à ce que le Régiment s’en fut em- 
paré : mais l’arrivée des Troupes augmen- 
ta le defordre au lieu de l’apaifer : ellei 
entrèrent & firent halte dans la premiè- 
re rué" ; & bien que le Prince de Condé 4 
& le Prince de Conty & tous les O/ficiers 
VOulu/Tent apaifer le defordre , ils ne pu-» 
rent empefeher que toutes les rues ne fuf- 
(ènt barricadées en un inftant : le pjfiple 
neanmoins confcrva toujours du reîpeéfe N 
pour le Prince de Condé & pour les Offi- 
ciers Generaux ; mais l’aigreur augmen- 
toit aufli dans tous les lieux oi\ ils n’é- 
toient point :J[es chofes ne pouvant plus 
demeurer en cet état -la > les Troupes 
comme j’ai dit renoient la porte de Grave, 
& la moitié de la ru£ qui y aboutit» 
Le peuple êtoit fous tes armes , toutes 
• - ' * I? * le* 
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les rues étoient barricadées , & des Co-rpt 
de garde par tour. La nuit âpprochoic 
qui eut augmenté le defordre , & le P 1 i ce 
de Condé fe voyoin réduit à fortir honteu- 
fcment de la Ville , ou à la faire piller & 
brûler : mais l’un ou I’aurre de ces partis 
ruinoit aparemment fes affairés j car s’il 
quittoit Agen , les troupes du Roi y croient 
reçues s s’il le brüloît , ce traitement fou- 
levoit contre lui toute la Province , dont 
les plus confiderables Villes tenoient en- 
core fon parti. Ces rai fons le porterenç 
à tenter quelque accommodement qui (avi- 
vât fon autborité en aparence » & qui lui 
fer vit de prétexte de pardonner au peu- 
ple d’Ager. Le Duc de lu Roche foucault 
parla aux principaux des Bourgeois, & 
les dîfpofa d’aller à* l’Hôtel de Ville pour 
députer quelqu’un d’entre eux vers M<?»- 
fieur le Prince pour lui demander pardon, 
& le fupplier de venir à î’affemblée leur 
preferire les moyens de conferver Agen 
dans la foumiflion , & la fidelité qu’ils 
lui avoient purée : M onfieur le Vrince j 
alla% & leur dit que fon intention avoir 
toujours été de leur Iaîffer la liberté tou- 
te entieré j & que les troupes n’étoiert en- 
trées que pour foulager les Bourgeois 
darts la garde de la Ville r mais puis 
qu’ils ne le defîroîent pas alfcfî , il fe con- 
■ tentoit de les faire fortir pourvü que la 
Ville fit un Régiment d’infanterie à fes 
dépens , dont on lui nomnaeroît les Offi- 
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tiers : on accepta facilement toutes les 
conditions : on défit les barricades : les 
Troupes fortirent ; & la Ville fut tran- 
quille , & foumife en aparence , comme 
elle I’avoit été avant la fedition : le Prin- 
ce de Condé ne pouvant fe fier à ces apa- 
rences fit quelque fejour à Agen pour re- 
| mettre la Ville en fon état ordinaire ; & ce 

■ fut en ce tems-là qu’il reçut nouvelles 

que l’Armée de Flandres commandée par 
le Duc de Nemours , & les Troupes du Duc 
d'Orléans commandées par le Duc de Beau- 
fort s’étoient jointes , & marchoient vers 
la Riviere de Loire. Cette joye fut nean- 
; moins mêlée d’inquietude : d’un côté il, 

voyoit .au milieu de la France une Armée 
d’Efpagne qu’il y avoit fi long-tems at- 
tendue s & qui pourroit venir fecourir 
Montrond , ou le venir joindre en Guyen- 
ne : mais en mefme-tems il fçüt que la 
divifion des Ducs de Nemours & Beaufort , 
étoit venue en une extrémité trés-dange- 
reufe. Ils ne pouvoient compatir enfem- 
ble ; 8 c leurs forces feparées n’étoient pas 
fuffifantes de tenir la campagne devant 
l’armée du Roi commandée par les IVLt- 
réchaux de Turennes , & ctHoquincourt > 
& fortifiées par les troupes que le Cardi- 
nal avoit amenées , & encore plus par le 
voyage de la Cour : les ordres du Duc de 
Nemours étoient de pafTer la Riviere de 
Loire pour fecourir Montrond , & mar- 
cher aufli-tôt vers la Guyenne : & ceux: 
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-que le Duc de Beaufort recevoit du "Dut ' 
d'Orléans , y étoient entièrement opofez: 
Monfieur ne pouvoit ccnfentîr qUe Par*- 
mée s’éloignât fî fort de Paris , & âpre- 
hendoit que le peuple ou le Parlement 
lie changeaient de fentiment dès qu’il» 
Verroiertt l’armée de Monfieur de Nemours 
paffer en Guyenne , & celle du Roi de- 
meurer dans leur vofinage. Le Coadju- 
teur de Paris qui avoit alors plus de part 
que perfonne à la confiance de M onfieur 
appuyoit ce Confeil , & augmentoit en- 
core les craintes , & les irrefolutions na- 
turelles de ce Prince. En retenant l’armcc 
au deçà de la Riviere de Loire : non- 
feulement il la rendoit inutile au Prince de 
Condé de qui il étoit ennemi , mais il fe 
xendoit lui-mefme plus confiderable à la . 
'Cour , en fai Tant voir qu’étant maître de 
la conduite de Monfieur , il pouvoit aqü 
avancer ou retarder les progrès de l’Ar- 
mée j & fe fervoit ainfi de toute forte de 
moyens pour obtenir le Chapeau de Car- 
* minai : Chavigny de fon côté n’avoit pas 
de moindres defleins : il prétendoit gou- 
verner Monfieur eh lui faifant connoîtrc 
qu’il gouvernoit Monfieur le Prince > & 
s’afluroit aufli de fe rendre maître de la 
conduite de Monfieur le Prince , en lui 
faifant voir qu’il l’étoit de celle de Mon- 
fieur : les projets ne s’arrétoient pas là des 
le commencement de la guerre ; il avoit 
pris des mefures pour être negotiateuir de 
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la Paix > & s’étoit uni avec le Bue de 
Rohan y croyant qu'il lui pouvoit être 
également utile vers Monfieur , & vers 
Monfieur le Prince : il croyoit aulli avoir 
pris toutes les précautions neceflaires vers 
le Cardinal , par le moytn de Faber > & 
comme il ne mettoit point de bornes à fon 
ambition & à Tes efperances ; il ne douta; 
point qu'en faifant la paix particulière , il 
ne fut choifî pour aller avec le Cardinal 
Mazarin conclure la generale : il crût 
a mefme qu’en fe fervant de la confidera- 
tion que Monfieur le Prince lui pouvoit. 
, donner parmi les Efpagnols , il auroit- 
tout le mérité des bons iuccès , & que le 
Cardinal au contraire feroit chargé de la 

1 honte & du blâme des méçhans évenemens:' 
& qu’ainli il rentreroit dans les affaires , ou 
avec la gloire d’avoir fait la paix , ou avec 
l’avantage d’avoir fait conhortre que le 
Cardinal l’auroit empefehée.' Dans cette 
vue— là il écrivit plufteurs fois au Prince, 
de Condé pour le preffer de quitter la 
\f. Guyenne.: il lui reprefentoit le befoinque 
l’Armée avoir de fa prefence ; que la laiG- 
Tant détruire, toutes fesrefourees ctojent 
perdues î & que faifant des progrès dams 
îe cœur du Royaume , &àla vue du-B^y, 
il rétabliroit en un moment non-feukment 
la Guyenne , mais tout le relie de fon par- 
ti ; le Prince de Condé fe laiffa perfuader 
facilement aux raifons de Monfieur de 
.Chavigny :.mais le principal motif qui l’y 
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porta , fut l’envie de quitter la Guyenne 
dans un temps où la foiblefle de fes trou- 
pes l’obligeoit fans celle à lâcher le pied 
devant le Comte d’ Harcourt : il communi- 
qua fon defiein au Duc de la Rochefoucauld 
& à M arfin ; l’un & l’autre l«i repre- 
lenterent également ce qu’il y avoir à en 
craindre & a en efperer : pas un ne lui vou- 
lut donner de confeii là-deffiis > mais tous 
deux lui demandèrent inftamment de le 
fuivre. Il choifit le Duc de la Roche foucault 
pour l’accompagner , & lai lia M arfin 
auprès du Prince de Conty , fe repofant 
entièrement fur lui du foin de mainteni r fon 
parti en Guyenne , & de conferver Bour- 
deaux non-feulement parmi les divilions 
qu’on avoit fomentées dans le peuple & 
dans le Parlement , mais aulïi pour em- 
pefeher que les divers interefts du Prince 
de Conty & de Madame de Longueville 
n’augmentalTent leur mes-intelligence & 
ne hâtalTent la perte de cette Ville. Les 
affaires y étoient en l’état que je vai dire ; 
le peuple y étoit divifé en deux Cabales: 
les riches Bourgeois en compofoient une, 
dont les fentimens étoient de maintenir 
l’authorité de leurs Magiftrats , & de fc 
rendre fi puiflans , & fi neccffaires dans la 
Ville , que M onfieur le Prince & le Parle- 
ment les confideraflènt comme ceux qui 
pouvoient le plus contribuer à leur con- 
fervation , l’autre Cabale étoit formée par 
les moins riches & les plus féditieux de la 

Ville : 
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^illc ; Iefquels s’étans aflembiez plufîeurs 
fois fans defl'ein, en un lieu proche du Châ- 
teau du Ha , nommé l’Hormée , prinrent 
enfin ce nom : le Prince de Cony & la 
Duchejfe de Longueville bien plus pour 
leurs interefts particuliers que pour ceux 
du parti , appuyèrent cette fa&ion ; & Ja 
rendirent la plus puiftante de toutes celles 
de Bourdeaux : ils travaillèrent l’un Sc 
l’autre également à ce deflein-là , par des 
fentimens bien oppofez : lAonfieur le Prince 
de Cont) étoit porté à la paix par fa lege- 
reté naturelle qui lui faifoit principale- 
ment haïr cette guerre , parce qu*il l’avoic 
plus ardemment defirée : il a allégué 
depuis que lAonfieur le Prince , après avoir 
{igné un écrit 3 cù il lui promet de ne 
point traitter fans lui faire avoir le Gou- 
vernement de Provence 5 s’étoit abfolti- 
ment relâché fur fes interets : mais la 
véritable caufe de fon détachement , vint 
de ce que fes gens gagnez par le Cardinal 
Mazarin , le portèrent à rompre avec éclat 
avec la Duchejfe de Longueville , fur des 
prétextes que l’alliance & les interefts du 
îang lui dévoient faire cacher. Pouf la 
Duchejfe de Longueville elle fe croyoit alors 
irréconciliable avec fon mari : elle avoit 
tenté inutilement de fe racommoder à la 
Cour par la Princejfe Palatine: elle voyoic 
le Prince de Conty dans un emportement 
de colere , & de jaloufie contre elle , qui 
eut été plus fuppojrtable à un Amant qua 
<' un 
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♦ Mujomÿ 
un Frère : Elle fçavoit de plus que -fi Tè 
Prince de Condé parloit moins que lui de 
fa conduire i II n’en étoit pas plus avanta-* 
geufement perfuadê : il étoit averty du 
deftein qu’elle auroit eu de ruiner fon parti 
par des voyes fort extraordinaires , pour 
ks interefts du Duc de Nemours i & crai- 
gnoit que fi une mèfme préocupation lui 
prenoit pour un autre î elle ne fut capa- 
ble de fe porter aux mefmes extremitez 
fi celui-là le defiroit : fc voyant donc 
également ruïnée de tous les côtez , elle 
crût ne fe pouvoir rétablir qu’en formant 
un parti dans Bourdeaux , qui fut afiea 
puiflant pour lui donner une nouvelle con- 
fiderarion envers le Grince de Condé ou vers 
la Cour. Dans cette vüë elle ne trouva rien 
de fi propre à fon deflein que de fe joindre 
avec l’armée j & d’y engager les plus coiï- 
fiderables : le Parlement n’étoit pas plut 
uni que le peuple : ceux de ce corj>s qui 
étoient contre la Cour , s’étoient divilet 
en deux factions : l’une s’appelloit la gran- 
de Fronde : & l’autre la petite : bien que 
toutes deux s’accordaflent à eftre dans le* 
interefts de M onfieur le Prince , elles 
étoient fort oppofées dans tout le refie : 
au commencement l’armée avoir été unie 
avec l’une & l’autre Fronde , & s’en étoit 
plufîeurs fois leparêe auflï , & fon chan- 
gement s’étoit ménagé par les divers inte- 
refts qui ont accoutumé de faire agir 
ks gens de cette forte ; mais à la fin 1$ 
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9-rlnce de Conty : & la Duchejfe de Loi >- 
gueville augmentèrent a un tel point Je 
crédit & J’infolence de cette fanion pour 
le J’acquerir , qu’ils avancèrent la perte 
du parti , en delefperant le Parlement: & 
le refte du peuple , & en donnant lieu à 
plufieurs conjurations , & à toutes les 
autres intelligences de la Cour , qui ont 
enfin remis Bourdeaux dans l’obé y fiance 
du Roy : le Prince de Conty , comme j’ai 
dit , fe fervoit de Tes divifions pour rui- 
ner le crédit de fa lœur , & la, Duchejfe 
ds Longueville vouloit établir le fien à 
Bourdeaux pour regagner celui qu’elle 
avoit perdu auprès eut Prince de Çondé , 
mais lui qui prévoyoit ce qu’une fi grar- 
de oppolicion de léntimens alioit pro- 
duire dans Ton parti & qui jugeoit enco- 
re que l’aigreur & la divifion augmeute- 
roient par fon éloignement i laifla M irfrn 
comme j’ai dit , pour remedier à de fi 
grands defordres , & en tout événement 
pour empefeher que le Prince de Conty , 
& la Duchejfe de Longueville n’entreprifi- 
fent rien qui lui put préjudicier durant 
fon abferce : Après donc qu’il eut ré- 
glé avdc Marfin , & avec Latfné ce qui re- 
gardoit l’armée,!es Cabales de Bourdeaux, 
& celles de fa famille ; il fit venir le Prince 
de Conty à Agen ; & en lui lai fiant la con- 
duite de toutes choies , le pria de fuivre 
lçs avis de M arfin & de Latfné : II témoi- 
gna aufli en apparence beaucoup de cor- 
... fiance 
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fiance au P refînent Viole : mais en effet' 
il ne croyokfclaifler perfonne à Bourreaux 
qui fut véritablement dans fes interefls que 
les deux premiers que je viens de nommer î 
les chofes étant en cet état , il fe prépaia â 
partir d’Agen pour aller joindre l’armée de 
î Arnftenr de N emours : ce voyage ctoic fort 
long , & plein de difficultez qu’on ne pou- 
voir vrai -femblablemcnt fe promettre de 
fuvmonter : le Comte d’Harcourt étoit près 
d’Agen ; il y avoir dans la Ville trop de 
gens gagnez de la Cour , pour ne l’aver- 
tir pas du départ de M orifieur le Priri<e: 
ceux-mefme de (on parti avoient foupçon- 
né Ion Voyage le bruit en avoit couru 
avant qu’il fait refolu : le chemin étoit de 
près de fix vingt lieues qu’il faloic faire fur 
de mefmes chevaux : le Comte d‘ Harcourt 
pouvoit non-feulement faire fuivre Mj?;- 
fteur le V- ince par des partis pour donner 
avis en pofle à la Cour de fa marche ; & 
mander aux Villes , & aux garnifons de 
s’opofer à fon pafl'age , de plus il ne pou- 
voir confier cette affaire à beaucoup de 
gens ; & un petit nombre n’étoit pas ca- 
pable de le fuivre avec fureté : il falloit 
encore perfuader à tout le monde , qu’il 
a’Ioit à Bourdeaux ; & empefeher les Of- 
ficiers de l’Armée de l’y accompagner , 
fous des prétextés qui ne fiflènt rien ima- 
giner de fon deffein : pour cet effet il laif- 
fa le P nnce de Conty à Agen } & feignant 
de vouloir aller à Bourdeaux 3 pour deux 

ou 


Diç 


t> « Rfl. D t. », f$4t 

6ü «tirs jours feulement , donna ordre à 
tous les officiers x 8t à tous les volontai- 
res , de demeurer à Agen auprès de Corn 
Frere : il en partit,: fe jour des Rameau* 
à midi , avec le Bue de la Roehefoucault , 
le Vrince de Marc illac , Quitault 8c Cha - 
vaignac , Gourville , fit un valet de Cham- 
bre. Le Marquis de Levy l’attendoit avec 
des chevaux à Langez ou éroit auflï Ber - 
tenes Capitaine des gardes du Duc de la 
Roehefoucault : & comme le Marquis de \ 
Levy avoir un paffeport du Comte dl Har+ 
court pour fe retirer chez lui cn Auver- . 
gne avec fon train , le Prince de Coudé * 
fie ceux qui l’accompagnoient , pafferent à 
fe fuite , comme s’ils euffent été les mef- 
mes Domeftiques dont les noms étoienc 
écrits dans fon paffeport : bien qu’il fut 
à la fin refolu de ne s’en point fervir ; 
ce qu’il y eut de plus rude dans ce voya- 
ge , fut l’extraordinaire diligence avec 
laquelle on marcha jour & nuit , & pres- 
que toujours fur les mefmcs chevaux , fie 
fans demeurer jamais deux heures en un 
mefme lieu , ou pour dormir ou pour 
repaître :* on logea chez deux ou trois 
Gentils-hommes amis du Marquis de Le^ 
•vy pour fe repofer quelques heure ; & 
pour acheter des chevaux : mais cesGejir- 
tils-hommes foupçonnoient fi peu Mou - 
fieux le Prince d’dtre ce qu'il çtoit ,' que 
dans un de leurs repas eu on dit d’ordi- 
naire fes fentimens avec plus de fincerité 

. qu’ail-» 



j * 


Digitized by Google 


I 


l M E M '0 I /R E'.» 

qu ailleurs > il apr.it des nouvelles de Cet 
proches qu’il avoif peu.t-eftre ignorezjul- 
qucs-lù : Enfin après avoir pris ton chemin ( 
par la Vicomté de Turennes , & par Char- 
]us en Auvergne ; il arriva le Samedi au 
loir au, Bac-d’Aüer à deux lieues de la 
Charité , où il pafla la riviere de Loire 
fans aucun, empefehement , bien qu’il y 
eut deux compagnies de. Cavalerie dans 
la Charité commandées par Bnjfy Rab-^ 
tin : De-là il dépêcha 6 oarville à Paris 
. .pour avertir [on AltcfJ'e Royale } Sc Chavi - 
gny de fa marche : il pafla le jour de Pâ- 
ques dans Gothes où on faifoit garde i & 
comme la Cour étoit à Gicn ; il dit par 
tout qu'il alloit avec Tes compagnons 1er- 
vir fon quartier auprès du Roi , nean- 
moins jugeant qu’il ne pouvoit fuivre 
long-tems le grand phemi-n de là Cour 
fans eftre connu , il fc réfolut de le quit-r 
ter pour prendré celui de Châtillon : il 
penfa même avoir lu jet de fe repentir de 
ne l’avoir pas fait plutôt : car ayant ren- 
contré deux Couriers , il y en eut un qui 
reconnut Guitault, & bien qu’il ne s’arrê- 
tât pas pour lui parler , il parût allez d’é- 
motion fur fon vifage pour faire juger 
qu’il foupçonnoit que Monfîeur le Prince 
fut là : il s’en éclaircit bien-tôt tout-à- 
fait après : car ayant renfontré le valet de 
Chambre de Monsieur le Prince , qui étoir 
demeuré derrière , il l’arrefla & fai fane 
femblant.de îe vouloir tuer, ilapritquç 
• , fon 
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Ton foupçon ctoit bien fondé : cet accident 
fit réfoudre Monfieur le Prince non-feule- 
ment à quitter le grand chemin à l’heure 
même , mais encore à laiffér Bercenes Ca- 
pitaine des gardes du Duc de la Roche- 
foucault dans des mafures proches d’un 
pont , pour tuer le Courrier en cas qu’il 
•prit ce chemin- là, qui paroiffoit celui qu’il 
devoir tenir pour aller porter à la Cour 
l’avis de la marche du Prince de Condé : 
•mais la fortune de cet homme lui en fie 

Î >rendre un autre , & lui fit porter en di- 
ig;ence à Gien la nouvelle de ce qu’il avoit 
vu : on dépêcha à l’heure même Saint 
Maure avec vingt maîtres choifis pour al- 
ler attendre Monfieur le Prince fur le che- 
min de Châtillon à i’armêe de Moniteur 
de Nemours , avec ordre de le prendre vif 
oit mort. Le Prince de: Condé qui jugea 
bien que cette rencontre feroit indubi fai- 
blement découvrir fôn paflaire , marcha 
•eh diligence vers Châtillon : Mais comme 
•il falloit faire cette journée-là trente cinq 
lieues fur les mêmes chevaux >la necefli- 
•té de repaître nous fit perdre beaucoup 
:de tems , S: donna d S. Maure celui qui 
lui falloit pour nous joindre : Un autre 
accident penfa faire prendre encore Mon- 
• fieur le Prince ; car étant arrivé au Canal 
'de B tiare , il rencontra les Maréchaux des 
Loçis. de deux ou trois Regimcns de Ca- 
valerie , qui venoient au logement en ce 
lieu-là » & comme le corps y arrivait par 

different 
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di ffcrcot «ôtez s il étoit bien difficile de 
•prendre «n -chemin affûté j Chavaignae 
qui coraroôjffoit près de-Ià un Gentilhom- 
jnc nommé la Brûlerie le voulut aller 
chercher ,8c mena Guitault avec lui pour 
porter quelque «cho & à manger an Prince 
4e Conié : mais comme cette journée -«là 
étoit deffinée aux avanturcs , dans rin- 
çant que Chaziaignac for toit de cette mai- 
ion pour aller chercher le Maître , & 
pour dire à Guitault d’y entrer , un Offi- 
cier des Regixnens que j’ai dit , y arriva 
i te tout . te. que peut faire la maîtreife de 
la tnaifon , dans la crainte de voir arriver 
-du defordre «chez elle , par la rencontre de 
4 *ens de different parti , fut d’envoyer fh 
JïUe au devant. dé Guitault , pour laver tk 
qu’il étoit entré cher elle un Officier de» 
troupes du Roi : Comme cela fe palToit 
-ainfi Monjhur le Prince qui attendent des 
«nouvelles de Chavaignnc , & de Guitault,, 
-n’avoit pû demeurer au lieu où ils l‘a- 
■voient lai/Té à cau fede l’arrivée des trou- 
pes. Il avoit -envoyé fou valet de Cham- 
bre à Châtillon , pour avertir le Concier- 
ge* de tenir la porte du Parc ouverte i 8 C 
ainfi il n’avoit avec lui que le Duc de la 
-Roche foucault & le Prince de MarciUac. Ik 
marchèrent neanmoins toujours vers Ch'â- 
itillon. Le Prince de MarciUac marchoit 
■cent pas devant Monfieur le Prince , & le 
• Duc de la Rochefoucault alloit après lui k 
même diftance , afin qu’étant averti par 
. ; l‘uu • 
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Tun des deux , il eut quelque avantage 
pour fe fauve r : Ils n’eurent pas fait grand 
chemin en cet état-lâ , qu’ils entendirent 
*tirer des coups de piftolcts du côté où étoit 
allé le valet de Chambre ; Sc en mefme- 
xems dirent parôrtre quatre Cavaliers fur 
«leur main gauche qui marchoient au troc 
vers eux » Ils ne doutèrent point alors 
qu’ils ne fufl'ent fuivis , & prenant. le parti 
de charger les quatre, hommes qui ve- 
noient, ils y tournèrent dans Iedefleinde 
•le faire tuer plûtôt que d’eftre pris. Mais 
s’en étant aprochez ils reconnurent Cha- 
*vat?nac qui les chcrchoit avec trois Gen- 
tils-hommes , & tous enfemW arrivèrent 
Ù Châtillon fans aucun danger. Le Prince 
de Condé y aprit des nouvelles de l’armée 
-qu’il vouloit joindre, & fçût quelle étoic 
vers. Lory près de la Foreft d’Orléans , di- 
sant de ‘huit lieues de Châtillon. II fçüc 
encore qti’il y avoit dix ou douze Che- 
vaux -de«rers de 1 la Garde du Roi , & qnel- 
-qu es Officiers logez dans la Ville de Châ- 
tillon *, craignant enfin d’eftre découvert > 
î! partit fur la minuit avec une guide pour 
’Lory en diligence. Ce guide penfa dftre 
tarife de fa perte : car après avoir long- 
tems. marché , il reconnut qu’il ri’étoit 
qii'à tire petite lieuë de G'en ; déformé 
qüe voulant quitter ce chemin-là , pour 
prendre celui de-Lcry , Monfreur le Prinç» 

Î aflH à trenre pas du lieu où S. Maure 
attendait i & ioit -qu’il ne le.conftut pas, 
'*• * , v ou 
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. ou qu’il n’ofât Je charger , rien ne s’opo- 
fa à Ton paflàge , & il arriva à tory -..là il 
aprit des nouvelles certaines de Ion ar- 
.jmée ; Elle n’ctoit qu’à deux lieues de lui* 
.il voulut faire repaître fes chevaux à Lo- 
ry : mais bien qu’il s’y cachât avec les mê- 
mes précautions qu’il avoit fait ailleurs , 
il y fut reconnu ,, & le Duc de la. Roche- 
foucault aulïï par plufieurs habitans du 
lieu , defquels il y en avoit beaucoup qui 
.étoient domeftiques du Roi 8c de Monr- 
fietir d’Orléans : cela lui fei vit neanmoins, 
.au lieu de lui nuire j car il y en eut quel- 
ques-uns qui montèrent à cheval avec lui, 
8c l’accompagnèrent jufques à l’armée : il 
.en rencontra l’avant-garde dans le com- 
.mencement de la Foreft d’Orléans : quel- 
ques -Cavaliers vinrenc au qui vive avec 
lui j mais l’ayant reconnu ce fut une joye, 
.& une furprife pour toute l’armée qui ne 
.fe pouvoir exprimer. Jamais elle n’ avoit 
.eu tant- de, befoin de fa prefence qu’alors i 
& jamais elle ne l’avoit moins attenduë. 
L’aigreur augmentoit tous les jours entre 
les Ducs de Nemours & de Beaufort i & on 
voyoit périr avec certitude la feule refour- 
5e du parti ,.par la diviiïon des Chefs. , 
lors que la prefence du Rot , 8c celle de 
don armée les devoit le plus obliger à pre^ 
Ferer l’intereft public à leurs querelles par- 
ticulières. Il .étoit trop important à. Mon - 
fieur le Prince , de les terminer pour n’y 
travailler pas avec .tout l’empreflement 
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-irtiaginable : il lui fut d’autant plus faci- 
le d'en venir à bout que fon arrivée leur 
ôtant le commandement , leur ôtoit auiH 
la principale fourçe de leur jaloufie & de 
leur haine : les chofes étant ainfi , l’armce 
marcha à Lory , cù l’on fe repofa un jour 1 
il s’en pafla encore trois ou quatre durant 
lefquels on alla à Montargis , qui fe rendit 
fans refiftance , on quitta de bonne heure 
ce lieu-là , parce qu’il étoit rempli de bled 
& de vin , dont on fe pouvoit fervirau be- 
foin , & on le fit encore pour donner un 
exemple de douceur qui put produire quel- 
que effet avantageux pour de parti dans 
les autres Villes : l’armée partit de Mon- 
targis , & alla à Ghafteau-renard : Gour- 
ville y arriva en mefme tems de Paris pour 
raporter au Prince les fentimens de fes 
amis , fur fa conduite vers Mon/îeur , & 
vers le Parlement s les avis furent bien dif- 
ferens ; car une partie lui confeilloit de de- 
meurer à l’armée : & lui reprefentoit que 
lés réfolutions de Monfteur & du Parle- 
Tnent dcpendroient toujours de l’évene- 
ment de eette guerre j & que tant qu’il fe- 
roit à la tefte d’une armée viétorieufc , la 
pu 1 ’ fiance du Roi refideroît entre fes 
mains 5 au lieu qu’allant à Paris , il ôtoit 
à fes troupes toute la réputation que fa 
prefence leur avoir donnéé ; & n’en pou- 
voir laifier le commandement qu’aux mê- 
mes perfonnesdonr la divifion , & l’inca- 
|acité avoient été fur Je point de produire 

‘ tant 
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•tant de defoidre : Chavigny au Contraire 
"mandoit pofîtivement à Monfieur le Prin~ 
*e que (a prefence étoic neceflaire à Pa- 
•ris i que Je$ r Cabalcs de la Cour , & du 
Cardinal de Rets augmentoient tous les 
.jours dans le Parlement j & qù’enfin elles 
enrraineroient indubitablement Monfieur le 
Duc d'Orléans , G Monfieur le Prince ne ve- 
tioit lui-mefme le retirer de la dépendan- 
ce où il étoit -mettre le Duc de Rohan , 
ticChavignyc n pcffl'dfion d’une place qu’ils 
ne pouvoient plus difputer fans lui au 
■Cardinal de Rets :1a «fin des -uns & des 
autres étoit'préfexablement à toutes ch o- 
fès , d’entreprendre fur l’arnfée du Roi i & 
que tout dépendoit d’un heureux -événe- 
ment. Dans- ce tems-là , le Prince de Condé 
reçût avis -que 'la brigade du Maréchal 
tf Hoquin court /étoit encore dans desquar- 
tiers feparez , aTTel proche de Ohâ- 
teau-renard quedé lendemain elle le 
devoit rejoindre.’à celles dü Maréchal de 
Turennes : eela k’fit refoudre de marcher 
à l’heure iréfme K avec toute Ton armée 
droit à celle H \i t Maréchald'Hoquincourtde- 
vant qü'il cut eu le temsde raflerriblef fes 
troupes j & de Te retirer vers le Maréchal 
de Turennes rdc Tuccez répondit 'à Ton at- 
tente : il entra d’âbord dans deux- quartiers 
qui donnèrent i’alàrme aux autres : mis 
eelâ ri’empefcha pas qü’on n’en levât cinq 
tout de fuite fles-quâtre premiers ne firert 
prefque point de refiftance : ma» -le Ma* 

‘ ’ réthal 
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léchai et Hoquincourt s’étant mis en Bar 
taille avec nuit cens chevaux fur le bor4 
-d’un .ruifi eau , qu’on ne pouvoit pafi.ér 
.qu’un à un fur une digue fort étroite 6c 
fort rompuë , fit mine de vouloir difputer 
ce paflage au dç-rlà duqyd éooient les au- 
tres quartiers qu’on alLoir attaquer : mais 
dès que le Bue de Nemours 6c trois ou 
^quatre autres eurent pafl'é le défilé., le 
■Maréchal (è retira derrière le quartier , 6c 
le lailTa piller , fe contentant de fie remettre 
<n Bataille pour elfaycr de prendre fon 
teins , & de charger pendant le pillage : 
Ce quartier-là ne fit pas plus derefiftaoce 
'que les autres ; mais comme les maifons 
étoient couvertes de chaume , 6c qu’on 
y mit le feu , il fut aiféstu Maréchal ndiçr 
quincourt de diXcerner à la clarté:, le nom- 
ire des troupes qui étoient paflees , 8c 
voyant qu’il ri’y avoit pas plus ;de cent 
chevaux , 41 marcha pour les charger avec 
.plus de huit cens s de Prince de Conclu 
voyant fondre fur lui cette Cavalerie , fit 
-promptement un efeadron de ce qu’il avoit 
avec lui >.& marcha aux ennemis avec un 
nombre fi inegaîl., qu’il fomblé que lc ha- 
zard avoir fait trouver :en ce lieu-là , tout 
jee qu’il y avait d’Ojficiers Generaux dans 
fon Armée , pour lui faire voir ce qu’un 
•mauvais événement üétait capable de lui 
foi reperdre : il avoit rompofe le premier 
; rang ou il était , des Ducs de Nemours , de 
Jteatifort^ & déjà Rochefoucauld , du PrJnce 
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de Marcillac , du Marquis de Clinchant 
qui commandoitles Troupes d’Efpagne , 
du Comte de T avaries Lieutenant Gene- 
ral , de Guitault , de Gaucourt , & de quel- 
ques autres Officiers : les deux Efcadrons 
firent leur décharge d’alfez près , Tans que 
pas un pliât : mais deux autres ayant char-, 
gé aulfi-t6t après celui du Prince : le Duc 
de Nemours eut un coup de piftolet au 
travers, du corps , & l'on cheval fut tue : 
J’Efcadron du Prince de Condé ne pouvant 
foutenir deux charges fi près à pi ès , fc 
rompit , 6c le retira cent pas en defordre 
vers le quartier qui étoit en feu : mais le 
Prince & les Officiers Generaux qui étoienc 
avec lui , ayant pris la telle de l’Elcadron, 
l’arr encrent-; les epnemis fe contentèrent 
de 1’àvoir fait plier fans renfoncer : il y 
eut feulement quelques Officiers & quel- 
ques Cavaliers qui avancèrent : & le Prin- 
ce de M'arciliac qui fe trouva douze ou 
quinze pas derrière l’Efcadron qui plia, 
tourna à un Officier & le tua de coups 
d’épee entre les deux Efcadrons. Le Prin- 
ce de Condé t comme j’ai dit, arrefta le 
fier , & lui fit tourner telle aux ennemis, 
qui r,e l’avoit ofé.pou fier , de crainte qu’il 
ne fut foutenu par de l’Infanterie : ce dé- 
fordre avoit donné teros à un Efçadron de 
trente Maîtres de pafler le défile : le Prin- 
ce de Condé fe mit aulïi-tôt à la telle avec 
le Duc de la Rochefoucault î & attaquant 
le Maréchal d'Hoquincouvt pair, le flanc , 

' *1 
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le fit charger en tefte par l’Efcadron où 
il avoic laifle le Duc de Beaufort : cela 
acheva de renverfer les ennemis : une par- 
tie fe jettadans Bleneau j & on poufla le 1 
relie trois ou quatre lieues vers Auxerre , 
fans qu’ils elfayalfent de fe ralier : ils per- 
dirent tout leur bagage ; &: on prit trois 
cens chevaux : cette àéroute eut été phis 
grande , fans l’avis qui fut donné ail 
Prince de Condé , que l’Armée du Maré- 
chal de Turennes paroilToit. 

Cette nouvelle le fit retourner à fon 
Infanterie , qui s’étoit débandée pour 
piller j & après avoir ralié fes Troupes , il 
•marcha vers le Maréchal de Turennes , 
qui mit fon Armée en Bataille dans de fort 
grandes plaines , & plus près que la portée 
de moufquet , d’un bois de très-grande 
çtcnduë , par Je milieu duquel l'armée du 
jp rince de Condé devoir pafler pour aller à 
lui. Ce pafiage étoit de foi allez large 
pour pouvoir faire marcher dix efeadrons 
de front i mais comme il étoit fort maré- 
cageux , & qu’on y avoir fait plufieurs 
. foifez pour le deflecher , on ne pouvoit ar- 
river à la plaine qu’en défilant > le Prince 
de Condé la voyant occupée par les enne- 
mis , jetta fon Infanterie à droit & à gau- 
che dans le bois qui la bordoit , pour en 
éloigner les ennemis. Cela fit l’effet qu’il 
avoit délire : car le Maréchal de Turennes 
craignant d’eftre incommodé par la mouf- 
queterie , quitta fon polie pour en aller » 
; * preiidrc 


Digitized by Google 


ï* 1 -^î t M O I R I-f ; ï 

prendre an autre qui éroit un peu plu*' 
éloigné , & plus élevé que celai de Mon- 
fieur le Prince : mais le mouvement qu’il fit 
pour cela, fit croire à Monfieur le Prince 

?|it’il fe retiroit vers Gien , & qu’on le def- 
eroir ailèment dans le defordre de fa re- 
traite avant qu’il pfit y arriver : Pour cec 
effet il fit avancer fa Cavalerie , & fe hâ- 
ta de faire pafler un défilé à fix efeadrons 
pour entrer dans la plaine : Mais le Ma- 
réchal de Turennes jugeant bien le defa- 
vantage qu’il auroit de combattre Mon- 
fieur le Prime dans 'la plaine , avec des 
Troupes Vi&orieufes & plus fortes qué 
les fiennes j prit le parti de retourner ré- 
pée à la main fur ces fix efeadrons , pour 
deffaire ce qui feroit paflé , & pour ar- 
refler le refte des Troupes au de-là du 
défilé. Monfieur le Prince qui jugea (on 
Intention , fit paflèr fa Cavalerie; & ainfi 
le défilé les empdehant de pouvoir aller 
I*un à l’autre fans un très-grand defavan- 
tage , on fe contenta de faire avancer Par* 
tifleric de deux cotez , & de fc canoner 
fort long-tems : mais le fiiccez n’en fut 
pas égal : Car outre que celle de Monfieur 
de Turennes étoit en plus grand nombre 8c 
mieux fervîe que celle de fes ennemis , el- 
le âveit encore la hauteur fur les Troupes 
de Monfieur le Prince , lefquelles étant 
ferrées dans le paffage qui feparoitle bois: 
Il n’y eut prefque peint de coups inutils , 8c 
- on y perdit plus de fix-vingt Cavaliers , 8c 

pluficurs 
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■ pïufieurs Officiers , entre lefquels fut'Af<c- 
ré Frere du Maréchal de Grancey : on pafl’a 
e 1 cet état le refte de la journée. Au cou- 
cher du foieil , le Maréchal de Turennes fe 
retira vers Gien : le Maréchal d'Hoquin- 
court qui l’avoit joint depuis fa défaite, 
demeura à l’arriere-garde , & étant allé 
avec quelques Officiers pour retirer l’£f- 
cadron le plus près du défilé : il fut re- 
connu de Monfieur le Prince , qui lui en- 
voya dire qu’il feroit bien aife de le voir- , 
& qu’il pouvoir avancer fur fa parole : il 
fit ce que Monfieur le Prince defira > & 
s’avançant avec quelques Officiers > More- 
fieur le Prince fut fuivi des Ducs de la 
Broche foucault & Beaufort , & de deux ou 
trois autres. La converfation fé paiTa en 
civilitez & en raillerie du côté de Monfieur 
le. Prince , & en juftifîcations de celui du 
Maréchal d’Hoquincourt , fur ce qui lui vc- 
noit d’arriver , fe plaignant de Monfieur de 
Turennes , bien qu’on peut dire avec jufti- 
ce , qu’il fit ce jour-là deux avions belles 
& hardies , dont le fuccez fut caufe de fon 
fàlut & de celui de la. Cour : Car dès qu’il 
fçùt que la brigade du Maréchal d'-H 0* 
quincourt, qui le devoir, venir joindre le 
lendemain , étoit attaquée ; il marcha 
avec trés-peu de gens dans le lieu où on 
le trouva en Bataille , & attendit tout le 
jour le refte de les Troupes , s’expofanc 
par-là à être inévitablement défait fi Mon- 
fi enfile Prince eut été droit à lui , au lieu 
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9e fuivre deux ou trois lieues comme il 
fie, les Troupes qu’il avoit défaites la 
nuit : il làuva encore ce même jour-là les 
reftes de l’Armée du Roi avec beaucoup de 
valeur & de conduite i lors qu’il retourna 
fur les lïx Efcadrons de Monfieur le Prin- 
ce , qui avoient pafle le défilé , & arrêta 
par cette action , une armée qui lans dou- 
te l'au roit taillé en pièces , fi elle avoit pii 
fe mettre en Bataille dans la même plaine 
où il étoit. L’Armée du Foi étant retirée, 
Monfieur le Prince fit prendre la fienne le 
chemin de Châtillon > & alla cette nuit 
loger dans les quartiers , fur le canal de 
Briare , près la brûlerie : il fe rendit le 
lendemain à Châtillon avec toutes fes 
Troupes , dont il laiflà. deux jours après 
le commandement à Clinchant , & au 
Comte de Tavanes ; pour aller à Paris 
avec les Ducs de Beaufort & la Rochefou - 
cault. Ce voyage étoit de plus grande 
importance qui ne lui parût alors ; & je 
fuis perfuadé que l’envie feule d’aller à 
Paris , & d’y recevoir l’applaudiflement 
general que meritoit le fuccez d’un fi pe- 
liilleux voyage , & d’une fi grande victoi- 
re , lui fit approuver les rai Ions de Cbavi- 
gny i qui defiroit en effet être appuyé de 
la perfonne , & de l’authorité de Mon- 
fieur le Prince , pour occuper la place que 
le Cardinal de Rets tenoit auprès de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans : il efperoit, com- 
me j’ai déjà dit , fe rtndie non-feu lèvent 
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également confiderable à ccs deux Prince< x 
en perfuadant à l’un & à l’autre , qu’il 
êtoit le véritable fujet de leur union j mais 
croyoit encore que cette voye étoit la 
plus facile pour réiiflïr dans Je projet qu’il 
avoir fait avec Faber : il prefïado.nc Mon- 
fieur le Prince de venir à Paris pour s’o- 
pofer aux efforts que le Cardinal de Ret\ 
raifoit fur l’efprit de Monfieur , & pour 
profiter de la bonne difpofîtion du Parle- 
ment qui avoir donné un arrêt pour met- 
tre à prix la tête du Cardinal Ma^arin : 
de quelque façon que Monfieur le Prince 
fut perfuadé des avis de Chqvigny , il ne 
laiffa pas de le fuivre , il fut reçu à Paris 
avec tant d’acclamations , & de témoi- 
gnages de joye publique , qu’il ne crût 
pas avoir fujet de fe repentir de fon voya- 
ge : les chofes demeurèrent quelque-tems 
en ces termes ; mais comme l’armce man- 
quoit de fourage vers Châtillon & Mon- 
targis ; & qu’on n’ofoit ny l’éloigner ny 
l’aprochcr de Paris , on la fit marcher a' 
Eftampes ; & on fçüt qu’elle pouvoit y 
féjourner un tems confiderable , avec fu- 
reté & abondance de toutes chofes : îc 
Duc de Nemours n’étoit pas encore guéri 
de fa bleflure , lors qu’on vint donne* 
avis au Prince de Condé , que quelques 
Troupes du Roi commandées par le Comte 
de Miojfens , & le Marquis de S. Meferitt * 
Lieutenants Generaux marchoient de faine 
Germain à S. Cloud avec deux canons à 
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dtfl'ein de chafler cent hommes du Re- 
piment de Condé , qui s’étoient retran- 
chez fur le pont ; & qui en avoient rom- 
pu une arche : Cette nouvelle fîtauffi- 
tôt monter à cheval Monjieur le Prince 
avec ce qu’il rencontra auprès de lui : mais 
ce bruit s’étant répandu par la Ville : tout 
ce qu’il y avoit de perlonnes de qualité , 
Je vindrent trouver à Boulogne , & furent 
luivis de huit ou dix mille "Bourgeois eu 
armes. Les Troupes du Roi fe contentè- 
rent de tirer quelques coups de canon , & fc 
retirèrent fans avoir eflayé de fe rendre 
maître du pont : mais le Prince de Condé 
voulant profiter de la bonne difpofition 
des Bourgeois , leur ayant donné des Offi- 
ciers , les fit marcher vers S. Denis , où 
il avoit a pris , qu’il y avoit une garnifon de 
deux cens Suijfes : les troupes y arrivèrent 
à l’entrée de la nuit 3 & ceux de dedans en 
ayant pris l’alarme , la donnèrent promp- 
tement aux afliegeans. 

Car Monjieur le Prince étant au milieu 
de 3 o o . chevaux compofez de tous les bra- 
ves , & de tous les intrépides de fon parti* 
s’en vit abandonné dès qu’on eut tire 
quelques moufquetades & demeura lui 
feptiême : le refte fe revenfa en defordre 
fur l’infanterie des Bourgeois qui s’ébran- 
la y & qui eut fans doute fuivi l’exemple 
de. la NoblefTe 3 fi Monjieur le Prince , 8c 
ce qui étoit demeuré auprès de lui, ne 
l’eut arrêtée , & ne l’eut fait entrer dans 
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Paint Denis par des vieilles brèches qui 
n’étoient point défendues > -alors toutes 
ces perfonnes de Condition , qui l’avoient 
abandonnées revinrent le trouver , cha- 
cun alléguant une raifon^particuliere pour 
exciifer la fuite , bien que la honte dut 
être commune : les Suifles voulurent dé- 
fendre quelques barricades dans la Ville , 
mais étant prefl'ez ils fe retirèrent dans 
l’Abbaye où ils fe rendirent deux heures 
apres prifonniers de guerre. On ne fit au- 
cun defordre aux habitans ny aux Con- 
vens , & A lonfieur le Vrince fe retira à 
Paris laiffant De/landes Capitaine de Cor , - 
dé avec 10 0/ hommes dans faint Denik 
qui fut repris dès le foir même par les 
Troupes du Roi : mais De/landes fe retira 
dans TEglife , où il tint trois jours : bieù 
que cette aètiôn-îà ne fut confiderable dé 
Toi par aucune circonftance j elle ne laifla. 
pas de difpofer'/W Bourgeois en faveur de 
Mon fie ur le P rince , & ils lui donsioient 
des louanges d’autant plus volontiers què 
chacun le prenoit pour témoin de Ion 
courage , & du péril qu’il croyoit avoit 
couru- dans cette occafion : Cependant le 
Dhc dq Rohan , & Chnvigny voulurent . 
fuivre leur premier deflein , & profiter 
d’une conjoncture fi favorable pour faire 
des propofitions d’accommodement : Ils 
crôyôient que la Cour accompliroit de , 
bonne Foy , toutes les ebofes dont Taher 
ne feur avoit fait des ouvertures , que pouc 
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les engager avec le Cardinal , qui fe voiL- 
loit fervir d’eux pour entrainer Monfiettr 
d Orléans , & A lonfieur le Vrince dans cet 
abîme dencgotiations , dont on n’a jamais 
vü le fond , & qui a toujours etc (on falut 
auffi-bien que la perte de fes ennemis : En 
effet dès que les premiers jours de l’arrivée 
de Monfieur le Vrince furent pafTez , les 
intrigues & les Caballes fe renouvellerent 
de tous cotez , & foit qu’il fut lafTé d’avoir 
foutenu une guerre fi pénible , ou que 
le fejour de Paris lui donnât l’envie & 
j’efperance de la paix , il quitta enfin pour 
un tems toutes autres penfées pour cher- 
cher les moyens de la faire aufii avan- 
tageufe qu’il l’avoit projettée. Monfieur 
de Rohan & Chavigny lui en donnèrent 
de grandes efperances pour l’obliger à fc 
repofer fur eux du foin de cette négo«* 
ciation , & à les laifTer aller feuls avec 
Coulas à faint Germain chargez de fes 
intérêts , & de ceux de Monfieur le Due 
d'Orléans. On propofa auffi d’y envoyer 
Monfieur de la Rochefoucault , & Monfieur 
le Vrince le fouhaitoit pour beaucoup de 
raifon : mais il s’exeufa fur l’opinion qu’il 
eut , ou que la paix étoit déjà concilie 
entre Monfieur & la Cour par l’emremife 
fecrete de Chavigny , fans la participation 
de Monfieur le Vrince ; ou qu’elle ne fe 
concluroit point alors j non- feulement 
parce que les prétentions fie Monfieur le 
Vrince étoient grandes , mais encores par- 
ce 
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ce que le Duc de Rohan & Chavigny vou- 
loient aflurer les leurs , donc j’ai déjà 
parlé , par préférence à tout le refte :ainli 
le Duc de Rohan , Chavigny Sc Goulas al- 
lèrent à S. Germain avec charge expreflfe 
de ne peint voir le Cardinal Ma^arin ; & 
de ne rien traiter avec lui. Les demandes 
de Monfteur confîftoient principalement à 
l’éloignement du Cardinal : mais celles 
de A ionfieur le Grince étoient plus éten- 
dues i parce qu’ayant engagé dans fon par- 
ti la Ville & le Parlement de Bourdcaux , 
& un grand nombre de perfonnes de qua- 
lité , il avoit fait des traitez particuliers 
avec eux , on il s’engageoit de n’en faire 
point avec la Cour , fans y comprendre 
leurs intérêts , en la maniéré que je dirai 
■ci-aprés. Perfonne ne doutoit du fuccez 
du voyage de ces Meilleurs î il n’y avoit 
pas aufli d'aparence qu’un homme habile 
.comme Chavtgny , connoiflant à la Cour 
& le Cardinal Mazarin par tant d’expe- 
.riences , fe fut engagé à une négociation 
du poids de celle-là /l’ayant ménagé trois 
mois , fans être affuré de l’évenement. 
Cette opinion ne dura pas long-tems » & 
on aprit par le retour des Députez , que 
non-feulement ils avoient traité avec le 
Cardinal Mazarin contre les ordres ex- 
près qu’ils en avoient , mais même qu’au 
lieu de demander pour Monjieurle P ri«- 
ce ce qui étoit porté dans lenr inftru- 
étion , ils n’avoient infifté principalement 

que 
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que fur l’établiftement d’un Confeil ne-» 
ceflairc prefque en la même forme de ce- 
lui que le feu Roi avoir ordonné en mou- 
rant > moyennant quoi ils dévoient porter 
Monfieur le Grince à confentir que le Car- 
dinal Ma^arin , fuivi de Chavigny , al- 
lât traiter la Paix Generale au lieu de 
Monfieur le Prince ;■ & qu’il put revenir en 
France après la conclu (ion. Comme ces 
propofitions-là étoient fort éloignées des 
interets & des fentimens de Monfieur le 
Prince , il les reçut aufli avec aigreur 
contre Chavigny le réfolut de ne lui 
donner plus déformais aucune connoif- 
fance de ce qu’il traiteroit fecretement 
avec la Cour. Pour cet effet il chargea 
Courville d’une inftru&ion dreffée en pre- 
fenec de la Ducheffo. de Châtillon , & des 
Ducs de. Nemours &c de .la Rochefoucault > 
qui portoit ce qui* s’enfuit. Le premier 
point étoit : Qujon ne veut, plus de né- 
goçiatiQn paffé aujourd’hui > & qu’on 
veut une réponfe pofitive fur tous les 
points du Oui ou du .Non , m’étant pas 
poflible de fe relâcher, fur aucun : On 
veut agir ffncerement-. ; & comme cela 
on. ne peut promettre que ce qu’on peut 
exécuter i & aufli ►.on veut être affuré des 
chofes qu’on promettra-.. On fou h aite que 
le Cardinal Mazarin forte prefeniement 
du Royaume , & qu’il aille à Bouillon-. 
Que. le pouvoir foit donné e Monfieur Si > 
à Monfieur le Prince de faire la Paix Ge- 
nerale 5 
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reralc ; & qu’ils y puiffent travailler pre- 
fentement : qu’à cet effet on tombe d'ac- 
cord des conditions julles & raifonnables j 
& que Monfieur le Prince puiffe envoyeir 
en Efpagne pour demeurer d’accord du 
lieu de la Conférence. QjJon faiEe un 
Confcil compofé des perionnes non fu£i 
pe&es j dont on conviendra. Quon ote 
le Sur-Intendant , 8c qu’on régie les Fin 
nances par un bon Confeil. 'Que tous ceux» 
qui ont fei vi Monfieur ou Monfieur h 
Prince , foi ent rétablis dans leurs biens , , 
fc dans leurs charges } Gouvernements , ^ 
penfîons & affignations 5 & Joient reaffi- 
gnez fur de bons fonds j & Monfieur &■ < 
Meffieurs les Princes auffi. Que Monfieur 
h Duc d’Orléans fera fatisfait iur les cho- 
ies qu’il peut délirer pour lui ,ifc pour fes 
amis. Que les Troupes 8c les Officiers qui 
ont fuivi 'Meffieurs des Princes , feront 
trairez comme ils étoient auparavant ; 8c 
auront les mêmes rangs qu’ils avoient. 
Qu’on accordera à Meffieurs de Bomdeaux 
les chofcs qu’ils demandoient avant cei<tc 
guerre s 8c pour lefquelles ils avoient des 
Députez à la Cour. Qu’on accorderaquel- , 
que décharge des Tailles dans la Guyen- 
ne , dont on conviendra de bonne -foi.. 
Qojon accordera à Monfieur le Prince de . - 
Conty la per million de traiter du Gouver-, 
nement de Provence avec Monfieur d' An- , 
goulême > & celle de lui donner la Cham- 
pagne en échange ^ ou de la vendre à qui il 

voudrai > 
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voudra pour lui en donner l’argent î pouf 
le furplus , qu’on l’afliftera d'une Comme 
d’argent , dont on conviendra. Qu’on 
donnera a Mon fleur de Nemours le Gou- 
vernement d’Auvergne. Qujon donnera au 
Rrefident Viole la permiflion de traiter d'u- 
ne charge de Prefident au Mortier , ou 
de Secrétaire d’Etat j & parole , que ce fe- « 
ra la première s & une Comme d’argent dés 
cette heure , pour lui en faciliter la récom- 
penfe. Qujon accordera a Monfleur de la 
Rochefoucault le brevet qu’il demande , 
pareil à celui de Mejflêurs de Bouillon & 
de Guimené , & le Gouvernement d’An- 
goulmois & de Xàintonge , ou la Comme 
de fix vingt mil écus -, & la permiflion de 
traiter dudit Gouvernement , ou de tel 
autre qu’il voudra. Qujon donnera au- 
Trince de T (trente un brevet pour Con rang, 
pareil à celui de Monfleur de Bouillon } Sc 
qu’on l’en mettra en pofleflion , & qu’on 
le dédommagera des pertes qu’il a Couf- 
fertes à la prife & au raCement de Taille- 
bourg; Cuivant le mémoire qu’il en donne- 
ra. Qu’on fera Meflieurs de Marfln & du 
Dognon Maréchaux de France. Qnjon don- 
nera des Lettres de Duc a Monfleur de 
Mohtefran. Qj^’on rétablira Monfleur de 
Rohan dans Con Gouvernement d’Anjou & 
d’Angers , & qu’on lui donnera le Pont 
de Ce avec le reflort de Saumur. QiCon 
donnera à Monfleur de la Force le Gou- 
vernement de Bergerac S. Foy , & la fur- 

vivance 
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vivancc à Monfieur de Chafielnaud. On 
alfiirera Monfieur le Marquis de Per fan de 
le faire Chevalier de l’Ordre à la première 
promotion , & qu’on lui en donnera un 
brevet avec une fomme de cinquante mil 
écus pour acheter un Gouvernement. 
Moyennant quoi on promet de pofer les 
armes j & de bonne foi confentir à tous 
les avantages du Cardinal Ma^arin -, de 
ce qu’il pourra faire pour fa juftification: 
& à fon retour dans trois mois , ou dans 
le tems que Monfieur le Prince ayant aju^ 
fté les points de la Paix Generale avec les 
Efpagnols , fera fur le lieu de la confe*- 
rence avec les Miniftres d’Efpagne , & 

3 u’il aura mandé que la Paix eft prête 
'être lignée > laquelle il ne lignera qu’a- 
prés le retour de Monfieur )e Cardinal 
Mazarin. 

Le Cardinal écouta les proposions de 
Courvïlle , & y parut trcs-facile , l'oit qu’il 
eut intention de les accorder , ou qu’il 
voulut que les difficultez vinflent d’ail- 
leurs i mais le Duc de Bouillon qui crai- 
gnoît que la Paix fe fit fans avoir U 
Duché d' Albret qu’on devoir retirer de 
Monfieur le Prince pour faire une partie 
de la rccompenfe de Sedan 5 dit au Cardi- 
nal , que puis qu’il trouvoit jufte de faire 
des grâces à tous les amis de Monfieur le 
Prince qui étoient fes ennemis jurez , Il 
croyoit qu’il étoit encore plus, rai fonpa- 
ble de faire Juftice à tous fes amis qui Ta- 

Yoient 
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▼oient affilié & maintenu contre hÆwfieuf 
h Prince : Quhl ne trouvoit rien à redire* 
i ce qu’on vouloit faire pour les Ducs de 
Nemours Sc de lu Rochefoucault , Marfîn 
8c les autres : Mais qu’il penfoit qu’ayant 
un interet auffi confiderable que le Du- 
ché d’Albret , on ne devoit rien conclure 
fons obliger Monfieur le Prince à le fatis- 
faire ià-deflus. De quelque efiprit qife 
partirent ces railons du Duc de Bouillon , 
«lies empêchèrent le Cardinal de paffer 
outre * & il renvoya Gourville vers Mon- 
fieur le Prince pour lever cette difficulté : 
Mais comme dans, toutes les grandes affai- 
res * les retardemens font d’ordinaire trés- 
confiderables * ils le dévoient être parti- 
culièrement dans celle-ci , qui étoit com- 
pofée non-feulement de tant d’intérêts dif- 
ferens , & regardée par tant de Cabales- 
opofées qui la vouloient rompre > mais qui 
par-deffus tout cela étoit conduite par le 
Prince de Condé d’une part , & par le Car- 
dinal Ma^arin de l’autre , lefquels pour 
avoir plufieurs quaJitez directement con— 
traires ne laifl'oient pas de convenir en 
plufieurs choies , & particulièrement à 
traiter- toute forte d’affaires fans y avoir 
ches prétentions limitées, ce qui fait que' 
fors qu’on leur accorde ce qu’ils deman- 
dent, ils croyent toujours en pouvoir obte- 
nir davantage , & fe perfuadent tellement 
que tout eft du à leur bonne fortune , que- 
la balance ne peut être afl'ez égale enrr’eux- 
' n y 
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ny demeurer affez long-temps én cet état- 
Jà , pour leur donner loifir de réfoudre un 
traité & de le conclure : D’autres obftacles 
fè joignirent encore à ceux-ci : L’intérêt 
du Cardinal de Retz étoic d’empêcher la 
paix , parce qu’étant faite fans fa partici- 
pation , & Monfieur le Duc d'Orléans & 
Monfieur le Prince étant unis avec la Cour, 
il demeuroit expofé & fans prott&ion : 
d’ailleurs Chuvigny eefuite de mauvais 
fuccez de la négotiation , étant piqué 
contre la Cour , & contre Monfieur le Prin- 
ce , aimoit mieux que la paix fe rompit , 
que de fe faire par d’autres voyes que la 
fienne : je ne puis dire fi cette conformi- 
té d’intérêts qui fe rencontra alors entre 
le Cardinal de Ret ^ & Chavigny , les fit 
agir de concert pour empêcher le traité 
de Monfieur le Prince , ou fi l’un des deux 
fit agir Monfieur d’Orléans i mais j’ai fçu 
depuis par une perfonneque je dois croi- 
re , que dans le tems que Gourvtlle ctoit à 
S. Germain , Monfieur manda au Cardi- 
nal Mazarin par le Duc d’Anville , qu’il 
ne conclut rien avec Monfieur le Prince : 
qu’il vouloit feul avoir le mérité de la 
paix vers la Cour ; qu’il étoit prés d’aller 
trouver le Roi , & de donner par-là un 
exemple qui feroit fuivi du peuple & du 
Parlement de Paris : il y avoir apanncc 
qu’une propofition comme celle-là fe;o't 
écoutée préférablement à toutes les autres: 
& en effet , foit par* cette raifon-là , foit 
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par celle cjue j’ai déjà dite de la maniéré 
de l’efprit de Monfieur le Prince, & du Car- 
dinal Mazarin ; ou foie comme j'ai tou- 
jours cru , que le Cardinal n’ a jamais' 
voulu la paix , & qu’il s’eft léulement fier- 
vi des négociations comme d’un piege ou 
il pouvoit furprendre fes ennemis i enfin 
Tes chofes furent fi brouillées & fi éloi- 
gnées en peu de tems , que le Duc de la 
Roche foucault ne voulut plus que fes gens 
enflent part à des négociations qui rui- 
noient fon parti , & chargea Gourville de ' 
tirer une réponfe pofitive du Cardinal la 
leconde fois qu’il alla à S. Germain avec 
ordre de n’y plus retourner. Cependant 
outre que lelprit du Prince de Condé , n’é- 
toit j as toujours de foi-méme conftam- 
ment arrêté à vouloir la paix , il étoic' 
combattu fans celle par les divers intérêts 
de ceux qui l’en vouîoient détourner. Les 
ennemis du Cardinal Mazarin ne fe cro- 
y oient pas vengez 3 s’il demeuroit en 
France ; & le Cardinal deR?/^jugeoic bien 
que l’accommodement de Monfieur le Prin- 
ce , lui ôtoit toute la confideration , & 
l’expofoit à fes ennemis : mais que la 
guerre au contraire , ne pouvoit durer 
fans perdre Monjieur le Prince , ou éloi- 
gner le Cardinal Mazarin , & qu’ainfi de- 
meurant feul auprès de Monfieur d’Or - 
leans , il pouvoit fe fendre confiderable â' 
la Cour , pour en tirer fes avantages. 
D’autre part les Efpagnols offr oient au 

Prince 
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Prince tout ce qui étoit le plus capable de 
le tenter , & mettoient tout en ulage pour 
faire durer la guerre civile : fes plus pro- 
ches parens , fes amis, & fes domeftiques 
mêmes appuyoient ce fentiment par leur 
inte.'êt particulier : enfin tout étoit par- 
tagé en Cabales pour faire la paix , ou 
.pour continuer la guerre : tout ce qu’il y a 
de plus raffiné & cle plus ferieux dans la 
politique , étoit expofé aux yeux de Mon- 
peur le Prince > pour l’obliger à prendre un 
de ces deux partis ; lors que Madame de 
Châtillon lui fit naître le defir de fa paix 
par des moyens plus agréables : elle crût 
qu’un fi grand bien devoit être l’ouvrage 
de fa beauté -, & mêlant de l’ambition 
avec le deflein de faire une nouvelle con- 


quête , elle vpalut en même-tems triom- 
pher du cœi^r de Monfieur le Prince . y 8c 
tirer de la Cour tous les avantages de la 
négotiation. Ces raifons-là ne furent pas 
les feules qui lui donnèrent ces penfées : il 
y a voit un intérêt de vanité & de vengeance 
qui y eut autant de part que Je relie : l’é- 
mulatibn que la beauté & la galanterie 
produisent fouvent parmi les Dames, avoit 
•eau fé une aigreur extrême entre Madame 


de Longueville & Madame de Cbafiillon : 
elles avoient. long-tems caché leurs fenti- 
mens ; mais enfin ils parurent avec éclat 
,dç part & d’autre ; & Madame de Châtil - 
Ion ne borna pas feulement fa vicloire à 
obliger Monfieur de- Nemours de rompre 
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par des circonftances très - piquantes & 
très - publiques* tout le commerce qu’il 
avcit avec Madame de Longueville : elle 
voulut encore lui ôter la connoiffance des 
affaires , & difpofcr feule de la conduite 
& des interets de Monfeeur le Prince ï le 
JD uc de Nemours qui avoit beaucoup d’en- 
gagement avec elle , approuva ce deflein , 

& crut que pouvant régler la conduite de 
Madame de Châtillon vers Monfteur le 
Prince , elle lui infpireroit les fentimens 
qu’il lui voudroit donner ; & qu’ainfi il 
oifpoferoit de l’efprit de Monfieur le Prtn- 
ee par le pouvoir qu’il avoit fur celui de 
Madame de Châtillon : le Duc de la Roche - 
foucault de.fon côté avoit lors plus de part 
que perfonne , à la confiance de Monfieur 
le Prince ; 8c fe trouvoit à même - tems 
dans une liai fon très-étroite avec le Duc 
de Nemours 8c Madame de Châtillon : il 
connoiffoit l’irréfolution de Monfieur le 
Prince pour la Paix ; & craignant ce qui eft 
arrivé depuis , que la Cabale des Efpa- 
gnols & celle de Madame de Longueville ne 
fe joigniifent enfemble , pour éloigner 
Monfieur le Pirnce de Paris , où il pouvoir 
traiter tous les jours fans leur participa- 
tion » il crût que le deffein de Madame de 
Châtillon pouvoit lever tous les obftacles * 
de la paix ;& dans cette penfée il porta 
Monfieur le Prince à s’engager avec elle , 
le à lui donner Merlon en propre : il la. 
difpofa aufli à ménager Monfieur le Prince , 

* & 
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& Monfieur de Nemours , en forte qu’elle 
les confervât tous deux , & fit approu- 
ver à Monfieur de Nemours cette liaifon 
qui ne lui devoir pas être fufpe&e , puis 
qu’on vouloit lui en rendre compte , & 
ne s’en fervir que pour lui donner la prin- 
cipale part aux affaires. Cette machine 
étant conduite & réglée par le Duc de lu, 
Rochefoucault , lui donnoit la difpofition 
presque entière de tout ce qui la compo- 
foit , ainfi ces quatre perfonnes y trou- 
vant également leur avantage > elle eût 
eu fans doute à la fin le fucccz qu’il s’é- 
toient propofé , fi la fortune ne s’y fut 
onofée par tant d’accidens qu’on- ne peut 
éviter : Cependant Madame de ChdfJUon 
voulut paroître à la Cour avec l’éclat que 
fon nouveau crédit luidevoit donner : elle 
y alla avec un pouvoir fi general de difpo- 
fer des intérêts de Monfieur le Prince , 
qu’on le prit plutôt par un effet de fa 
compîaifance vers elle, & une envie de Hâ- 
ter fia vanité , que pour une intention vé- 
ritable de faire un accommodement : elle 
revint à Paris avec de grandes efperances; 
mais le Cardinal tira des avantages foli- 
des de cette négotiation : il gagnoit du 
tems î il augmentoit les foupçonsdes Ca- 
bales oppofées > & amufoit Monfieur le 
Prince à Paris fous efperance d’un traité, 

} >endant qu’on lui ôtoit la Guyenne , qu’op 
ui prenoit fes places , & que l’Armée du 
Roi commandée par les Maréchaux de Tu - 
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rennes 8c d’Hoquincourt tenoit la campa- 
gne , & cjue la fienne étoit retirée dans 
Eftampet. Elle ne peut même y demeur 
rer long-tems fans recevoir une perte con- 
fiderabïc : Ce fut que le Maréchal de Tu - 
rennes ayant avis que Mademoifelle paf- 
fant par Eftampes , avoit voulu voir l’Ar- 
mée en bataille } fit marcher fes Trou- 
pes , & arriva au Fauxbourg d’Eflampes 
devant que celles de l’Armée 3 qui y 
étoient logez fu fient en état de défendre 
Heur quartier , il fut forcé & pillé ; les 
Maréchaux de Turcnnes & d’Hoquincourt 
fe retirèrent au leur après avoir tué mille 
ou douze cens Hommes des meilleures 
Troupes de Monfieur le Prince & emme- 
nez plu fieu rs prifonniers. 

Ce fuccez augmenta les efiperances de 
la Cour , & fit naître le deflèin d’afiieger 
Eftampes avec toute l’Armée qui étoit 
dedans , quelque difficile que parut cet- 
te entreprife , neanmoins elle fut réfoluc 
fous l’efperance de Troupes étonnées des 
Chefs divifez > une place ouverte en plu- 
fieurs endroits , fort mal unie , & hors 
d’état de pouvoir être fecouruë , que par 
Monfieur de Lorraine avec qui la Coût 
croyoit avoir traité. Par-deflus tout ce- 
la , on confidera à mon avis encore moins 
l’évenemçnt du fiége que la réputation 
quain fi 'grand deflein devoit donner, aux 
armes du Roi ; en effet quoi 'qu’on conti- 
nuât de négotier avec empreflement , 8c 
. que 
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«ue Monfieur le Prince eut lors un extrême 
défit de la paix, on ne la pouvoir pas tou- 
tefois raifonnablement attendre , jufques à 
ce que le fuccez d’Eftampes en eût réglé les 
propofitions. Cependant les partifans de 
la Cour fe fervoient de cette conjoncture 
pour gagner le peuple , & pour faire des 
Cabales dans le Parlement , & bien que 
Monfieur le Duc d‘ Orléans parût alors très- 
uni avec Monfieur le Prince , il y avoie 
neanmoins tous les jours conférence par-*, 
ticuîiere avec le Cardinal de Re%t qui s’at-« 
tachoit principalement à détruire toutes 
les réfolutions que Monfieur le Prince lui 
faifoit prendre. Ce Siégé d’Eftampes con- 
tinuoit toujours , & quoi que les progrez 
de l’Armée du Roi ne fuflent pas confide- 
rables , les bruits neanmoins qui fe ré- 
pandoient dans le Royaume lui étoienc 
avantageux , & Paris attendoit le fecours 
de Monfieur de Lorraine comme le falut du 
• parti , il y arriva enfin après tant de re- 
mifes , & après avoir donné beaucoup de 
jfoupçon de fon accommodement avec le 
Roi : toutefois fa prefence diflipa pour un 
tems cette opinion , &.on le reçût avec 
une joye extrême. Ses Troupes campè- 
rent près de Paris , & on en fouffrir les 
defordres fans fe plaindre, 

. D’abord il y. eut quelque froideur entre 
Monfieur le Prince & lui pour le rang* 
mais voyant que Monfieur le Prince tenoit 
ferme , il fe relâcha de fes prétentions d 'au- 
tant 
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tant plus facilement , qu'il n’avoit fait ces 
difficultcz que pour avoir le temsde faite 
un traité fecret avec la Cour pour lever le 
Siégé d’Eftampes fans bazarder un com- 
bat. Il fut conclu par Monfieur de Lorrai- 
ne fans rien dire ny à Monfieur , ny à Mon - 
fieur le Prince , & le premier avis qu'ils en 
eurent , fut que leurs Troupes étoient for- 
ties d’Eftampes , que l’Armée du Roi s’en 
étoit éloignée , & que Monfieur de Lorrai- 
ne fe retirait en Flandres , prétendant avoir 
plenement fatisfaic aux ordres des Efpa- 
gnols , & à la parole qu’il avoit donné à 
Monfieur. Cette nouvelle furprit tout le 
monde , & fit prendre réfolution d Mon- 
fieur le Prince d’aller joindre fes Troupes , 
craignant que celle du Roi ne les chargeaf- 
fen en chemin ; il fortit de Paris avec 
douze ou quinze chevaux , & s’expofant 
à être rencontré par les partis ennemis. II 
joignit fon Armée & la mena loger vers 
Ville-Juif elle paiïa enfuite à S. Cloud * 
où elle fit fon fejour , pendant lequel non- 
feulement la moiffon fut perduif - + mais 
prefque toutes les maifons de la campa- 
gne furent brûlées. Ce qui commença l’ai- 
greur des Pàrifiens , dont Monfieur le Pria* 
ce fut prêt de recevoir de funeftes mar- 
ques à la journée de S. Antoine. 

- Cependant Gaucourt avoit des Confe- \ 
xences fecretes avec le Cardinal qui lui 
témoignoit toujours de defirer la Paix 
avec emp Tellement , il étoit conveuude-s 

princi- 
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principales conditions , mais plus il infi- 
ftoit fur les moindres , & plus on dévoie 
croire qu’il ne devoit pas traiter. Ces*n- 
certitudes donnoient nouvelles forces à 
toutes les Cabales , & de la vrai-femblan- 
ce à tous les divers bruits qu’on vouloit 
femer. Jamais Paris n’a été plus agité , 
jamais l’efprit de Monfieur le Prince n’a 
été plus partagé pour fe réfoudre à la Paix 
ou à la guerre. Les Efpagnols le vouloient 
éloigner de Paris pour empêcher la paix , 
& les amis de Madame de Longueville con- 
tribuoient à ce deflein pour l’éloigner , 
auiïî Madame de Châtillon > d’ailleurs Ma - 
demoifelle avoient enfeuible le même but 
que 1 ^ Efpagnols , & celui de Madame 
de Longueville , car d’un côté elle vouloit 
la guerre pour fe venger de la Reine & du 
■ Cardinal , qui empêchoient qu’elle épou- 
fâ: le Roi , & de l’autre elle vouloir ofter 
Monfieur le Prince à M adame de Châtillon y 
& avoir autant de part qu’elle à fa con- 
jiance & à fon eftime ; & même pour le 
gagner parce qui lui étoit de plus fenfible, 
elle leva des trourcs en fon nom , & lui 
promit de fournir de l’argent pour en lever 
d’antres. 

Ces promefles jointes à celles des Efpa* 
gnols*, & aux artifices des amis de Mada~ 
me de Longueville , ofterent de l’efprit de 
Monfieur le Prince les penfées qu’il avoit 
eu de la paix. Ce qui à mon avis , l’en 
éloigna encore plus , fut non-feulement 

le 
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le peu de confiance qu’il crût pouvoir 
prendre déformais en la Cour , mais ce 
qirt fera difficile à croire d’une perfonne 
de fa qualité & de fon mérité > fut une en- 
vie demefurée d’imiter Monfieur de Lorrai- 
ne en plufîeurs chofes , & particulière- 
ment en la maniéré de traiter fes trou- 
pes & fes Officiers , & il jfe perfuada que 
fi Monfieur de Lorraine dépouillé de fes 
Etats , & avec de bien moindres avanta- 
ges que les liens , s’étoit rendu fi confide- 
rable par fon armée & par fon argent , 
.qu’ayant des qualitez infiniment au-defiiis 
de lui , il feroit des progrez à proportion, 
& cependant mencroit pour y parvenir une 
vie entièrement conforme à ion humeur. 

C’cft ,1e véritable motif qui a entraîné 
Monfieur le Prinçe avec les Efpagnols , Sc 
pour lequel il a renoncé à tout ce que fa 
naiflance , & fes ferviceslui avoient acquis 
,dans le Royaume. Il cacha neanmoins ce 
fentiment autant qu’il lui fut polïible , il 
fit paroître le même defir pour la Paix , 
laquelle on traitoit toujours inutilement. 
La Cour alloit alors à Paint Denis , & le 
Maréchal de laTerté avoit joint l’armée 
du Roi avec les troupes qu’il avoit ame- 
nées de Lorraine. Celle de Monfieur le Prin- 
ce plus foible que le moindre de ces deux 
corps qui lui étoient opofez , elles avoient 
tenu jufques-là le pofte de faint Cloud , 
afin de fe fervir du Vont pour éviter un 
combat inégal , mais l’arrivée du Maré- 
chal 
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chai de la Ferté donna moyen aux Trou- 
pes du Roi de fe féparer & d’attaquer 
S. Cloud par les deux cotez , en faifant un 
Pont de bâteaux vers faint Denis , & fie 
refondre à Monfieur le Prince de partir 
de faine Cloud , dans le dertein de gagner 
Charenton , 8c de fe porter dans cettelan- 
gue de terre qui fait la jonction de la Ri- 
vière de Marne , avec la Seine. Il fit mar- 
cher fes troupes à l’entrée de la nuit le 
premier de Juillet , & croyant arriver à' 
Charenton avant que fes ennemis le püf- 
fent joindre , il fit palier fes troupes par 
le cours de la Reine Mère , & par le dehors 
de la Ville , depuis la porte faint Honoré 
jufqu’à celle de faint Antoine } pour pren- 
dre de— là le chemin de Charenton. 

Il voulut éviter de demander partage 
dans Paris craignant de ne le pas obtenir; 
& qu’un refus dans un tems comme celui- 
là ne fit paroître le mauvais état de fes 
affaires. Il craignoit aurti que Payant 
obtenu , fes troupes ne fe diflipaflent dans 
la Ville /& qu’il ne pût les en faire for- 
tir , s’il en avoit befoin. La Cour fut 
aurti-tôt avertie de fa marche , & le Ma- 
réchal de Turennes partit à l’heure-même 
avec ce qu’il avoit de troupes pour join- 
dre celles de Monfieur le Prince ,Sc pour les 
arrêter jufques à ce que le Maréchal de la 
Ter é qui fuivoit avec les fiennes eut Te 
tems d’arriver. Cependant on fit aller lé 
Roi à Charonue A afin que ce lieu-là com- 
; Hiç 
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me de dcffus un theatre , iJ fut témoin 
d’un a&ion que félon les aparences devoir 
être la perte inévitable de Monfieur le 
Prince & la fin de la Guerre Civile , mais 
ni fut en effet une des plus hardies , & 
es plus perilleufes qu’on ait vues dans la 
guerre , & celles où fes grandes & extra- 
ordinaires qualitez de Monfieur le Prince 
plus avantageufement parurent ; fa fortu- 
ne même fembla fe reconcilier avec lui en 
cette occafion , & voulut avoir part à un 
fucccz dont l’un & l’autre parti ont donné 
la gloire à fa valeur , & à fa conduites 
car il fut attaqué précifementdans le tems 
auquel il 1e put férvir des retranchemens 
que Ifs Bourgeois du Fauxfiburg S. Antoi- 
ne y avoient faits pour fe garantir d’eftre 
pillez des troupes de Monfieur de Lorrai- 
ne , & il n’y avoit que ce lieu dans toute 
la marche qu’il vouloir faire , cù il peut 
s’empêcher d’eftre entièrement défait , 
quelques efeadrons même de fon arriefe- 
garde furent chargez dans le Faux bourg 
S. Martin par des gens que le Maréchal 
de Turennes avoit détaché pour l’a mu fer, 
& fe retirèrent en defordre dans le retran- 
chement du Fauxbourg S. Antoine où il 
s’éroit mis en bataille. 

Il n’eüt que le tems qui lui étoit ne- 
ccflaire pour cela , & pour garnir d’Irfnn- 
terie , & de Cavalerie tous les poftes , 
par Jefquels il pouvoir eftre attaqué*; il fut 
contraint de mettre le bagage de l’armée, 

fur 
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fur le bord du forte de S. Antoine , parce 
qu’on avoit refufé de le Iaiflcr entrer à Pa- 
ris. On avoit même pillé quelques Cha- 
riots , & les Partifans de la Cour avoient 
ménagé qu’on y verroit l’évenement de 
cette affaire comme d’un lieu neutre. 

Le Prince de Condé conferva auprès de 
lui ce qui s’y trouva de fes domeftiques I 
ou de perfonncs de qualité qui n’avoient 
point de commandement qui étoient au 
nombre de trente ou quarante : le Maré- 
chal de Turennes difpofa de fes attaques 
avec toute la diligence , & la confiance 
que peut avoir un homme qui fe croit af- 
f'uré de la viéloire. Comme fes gens dé- 
tachez furent à trente pas du retranche- 
ment , Monfieur lè Prince fortit avec l’Ef- 
eadron que J’ai dit , & fe mêlant J’cpée à 
la main défit entièrement le Bataillon qui 
étoit commandé , prit des Officiers pii— 
fonniers , emporta les Drapeaux , & fe 
retira dans fon retranchement. 

D’un autre côté le Marquis de S- Mcf- 
grin attaqua le porte qui étoit défendu 
par le Comte de Tavanes Lieutenant Ge- 
neral & Lenges Maréchal de Camp ; la 
réfi fiance y fut fi grande que le Marquis 
de S . Mefgrin voyant que fon Infanterie 
molifloit , emporté de chaleur , & de colè- 
re avança vers la Compagnie de chevaux 
légers du Roi dans une rue étroite, fermée 
d’une barricade , où il fut tué avec le 
Marquis de NantoiiiÙet , le Toüilloux , 8c 

T quelques 
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quelques autres > Manchtny y fut blclTi 
dont il mourut quelque tems après. 

L’on continuoît les attaques de toutes 
farts avec un extrême vigueur ,8c le Prin 
ce de Condé chargea une fécondé fois les 
ennemis avec même fuccez que la premiè- 
re i il fc trouvoit par tout dans le milieu 
du feu & du combat , donnoit les ordres 
avec une netteté d’efprit , qui eft fi rare 
8c fi neceflaire dans ces lieux -là. Enfin 
les Troupes du Roi avoient forcé la der- 
nière barricade de la ruë du Cours , qui va 
au Bois de Vincenncs , & elles étoient en- 
trées en bataille jufqu’à la Halle du Faux- 
bour S. Antoine , lors que le Prince de 
Condé y accourut , les chargea , & taillant 
en pièces tout ce qu’il rencontra , rega- 

f na ce pofte,& en chafla les ennemis ; ils 
toient neanmoins maîtres d’une fécondé 
barricade, qui étoit dans la rue qui va à 
Charenton , laquelle étoit quarante pas 
au de-là d’une fort grande place qui eft 
fur cette même rue , le Marquis de Houil- 
les s’en étoit rendu maître > & pour la 
mieux garder il avoir fait percer les mai- 
fons , & mis des moufquetaires dans tou- 
tes celles de la rue , par devant lefqnelles 
il falloit pafier pour arriver à la barrica- 
de : Le Prince de Condé avoit deffein de les 
déloger avec de l’Infanterie > & de faire 
percer d’autres maifons pour les chafler 
par un plus çrand feu , comme s’étoit en 
effet le parti qu’on devoit prendre i mais 
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le Duc de Beaufort qui ne s’étoit pas ren- 
contré auprès de Monjteur le Prince , 8C 

3 ui fentit quelque dépit de ce que le Duc 
e Nemours y avoit toujours été , prefla 
Monfjeur le Prince de faire attaquer cette 
barricade par de l’Infanterie déjà Iafl'éc 
& rebutée , laquelle au lieu d’aller aux en- 
nemis fe mit en haye contre les maifons & 
ne voulut pas avancer. 

Dans ce tems-là un Efcadron des Trou-* 
pes de Flandres avoit été pofté dans une 
rue* qui abouti ffoit â un coin de la place 
du côté des ennemis , & ne pouvant de- 
meurer davantage de peur d’ètre coupé 
quand on auroit gagné Les maifons pro- 
ches de lui , reyint dans la place , & le Duc 
de Beaufort croyant que s’étoit les ennemis 
propofa aux Duc de la Rochefoucault , 8c 
de Nemours qui arrivèrent en ce lieu-là , de 
les aller charger , & étant fuivis de ce qu’il 
y avoit de gens-de qualité de volontaires 
on pouffa à eux > & on s’expofa ainfi inu- * 
tiîement à tout Je feu de la barricade , & 
des maifons de la place s car en abordant 
Hs fe reconnurent pour être d’un même 
parti mais voyant en même tems quelque 
étonnement parmi ceux qui. défendoient 
la barricade , les Ducs de Nemours , 8c de 
Beaufort > & de la Rochefoucault , 8c 
te Prince de Marcillac y pou (Ter en t , 8C 
la firent quitter aux ennemis. Ils 'mi- 
rent pied à terre , & la gardèrent eux 
feuls fans que l’Infanterie qui étoit com- 

T mandée 
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mandée voulut les fou tenir. 

Le Prince de Condé fit ferme dans la ruH 
avec ce qui s’étoit rallie auprès de lui de 
ceux qui les avoient fuivis. Cependant les ‘ 
ennemis qui tenoient toutes les maifons. de 
la ruë , voyant la barricade feulement 
gardée par quatre hommes i’eufTent fans 
cloute reptile , fi l’Efcadron du Prince de 
Coudé ne les en eut empêche > mais n’y 
ayant point d’infanterie qui les empêchât 
de tirer par les fenêtres , ils recommencè- 
rent à faire feu de tous cotez , & voyoient 
en revers depuis les pieds jufqu a la tête 
ceux qui tenoient la barricade. Le Duc de 
Hemours eut treize coups fur lui dans les 
armes , le Duc de la, Rochefoucault y reçut 
aufli une moufquetade qui lui perça le 
vifiige au-deflus des deux yeux , qui lui 
faifant à l’in fiant perdre la vue > obligea 
le Duc de Beau fort & le Prince de Marcillac 
à fe tetirer avec fes deux blcflêz : on les 
pourfuivit > mais le Prince de Condé avan- 
ça pour les dégager & leur donna letems 
de monter à cheval , defortc qu’ils Jaif- 
ferent au fît aux Troupes du Roi le porte 
qu’il venoient de leur faire quicter. Pref- 
que tous ceux qui aveient été avec eux 
dans la place furent tuez ou blefl'ez , on 
y perdit entre autres le Marquis de Fia - 
marin , le Comte de Caflres , & Bercenes 
Capitaine des Gardes du Duc de la Roche- 
foucauld le nombre des Officiers morts on 
bleffez fut fi grand de part & d'autre qu’il 

fembla 
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fcmbla que chaque parti fongeât plutôt 
à réparer les pertes , qu’à attaquer fes 
ennemis. 

Cette forte de Treve étoit neanmoins 
plus avantageufes aux Troupe^ du R oi ; 
car bien qu’elles fuffcnt rebutées de tant 
d’attaques où elles avoient été battues & 
répouffees , neanmoins le Maréchal de la 
Teinté avoit marché en diligence , & il fe 
préparoit à faire un nouvel effort avec 
fon armée frêche & entière , lors que les 
Paiifiens qui avoient été fpe£l:ateurs juf- 
ques-là d’une ii grande a&ion , fe décla- 
rèrent en faveur de Monfieur le Prince. Ils 
avoient été fi prévenus des artifices de la. 
Cour , & de ceux du Cardinal de Retz., 8c. 
on leur avoit tellement perfuadé que 'la 
Paix particulière de Monfieur le Prince 
étoit faire fans y comprendre leurs inte- 
reû , qu’ils avoient confideré le commen- 
cement de cette adtion comme une Comé- 
die qui fe joiioir de concert avec le Cardin 
nal Mazarin ; Monfieur le Duc d’Orléans 
les confirma même dan? cette penfêe , en 
ne donnant aucun ordre dans la Ville pour 
fecourir Monfieur le Prince. Le Cardinal 
de Retl^ étoit auprès de lui qui augm en- 
toit encore le trouble & l’irrefolution de 
fon efprit en formant des difficultcz fur 
tout ce qu’ij vouloir entreprendre. 

D’autre part la porte faint Antoine étoit 
"gardée par une Colonelle de Bourgeois,, 
dont les Officiers qui étoienc gagnez de 
r “ • T 5 la 
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la Cour , empêchoient prefque également 
de fortir de la Ville & d’y entrer -, enfin 
tout étoit mal difpofé pour’ y recevoir 
Monfieur le Prince 8c Tes troupes , lors" que 
A iadcmoifelle faifant un effort fur 1’efprit 
de Ton pire , le tira de la letargie où le 
tenoit le Cardinal de RetZ ’ Elle alla por- 
ter fes ordres à la mai Ton de Ville pour fai- 
re prendre les armes aux Bourgeois , en 
jrême-tems elle commanda au Gouver- 
neur de la Baftille de faire tirer le Canon 
fur les troupes du Roi , & revenant à la 
porte Paint Antoine , elle difpofa non-feu- 
lement tous les Bourgeois à recevoir Mon - 
fiear le Prince & fon armée j mais mêmes 
à fortir & efcarmoucher pendant que fes 
troupes entreroient ; ce qui acheva enco- 
re d'émouvoir le peuple en faveur de Mon- 
fieur le Prince , ce fut de voir remporter 
tant de Gens de qualité bleffez ou morts. 

Le Bac de la Rochefoucault voulut profiter 
de cette conjon&ure pour fon parti s & 
quoi que fa bleffure lui fit prefque fortir 
les deux yeux hors de la tête. II alla à 
cheval du lieu où il fut bleffé jufqu’aii 
ïauxbourg Paint Germain , exhortant le 
Peuple à fecourir Monfieur le Prince , & 
de mieux connoître à l’avenir l’intention 
de ceux qui l’avoient accufé de l’avoir 
traité avec la Cour. Cela fit pour un 
•teins l’effet qu’on defiroit , & jamais Pa- 
ris n’a etc mieux intentionné pour Mon~ 
fieur le Prince qu’il le fut. alors. . 

'• - Cependant 
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Cependant le bruit du Canon delà Ba- 
ftille produisit en même-tems deux fen- 
timens bien differens dans l’efprit du Car- 
dinal Mazarin , car d’abord il crût que 
Paris fe déclaroit contre Monfieur le Prin- 
ce , & qu’il alloit triompher de cette Vil- 
le & de Ton ennemi ; mais voyant qu’en 
effet on droit fur les Troupes du Roi i il en- 
voya les ordres aux Maréchaux de France 
de retirer l’armée & retourner à S. Denis. 
Cette journée fut une des plus glorieu- 
• fes de la vie de Monfieur le Prince , jamais 
fa valeur & fa conduite n’ont eu plus de 
part à fa Victoire , & on peut dire avec 
vérité que jamais tant de gens de qualité 
n’ont fait combattre un plus petit nombre 
de peuple i on fit porter les Drapeaux à 
Notre-Dame j on laifla aller tous les Offi- 
ciers prifonniers fur leur parole. Cepen- 
dant on continua les négotiations , chaque 
Cabale vouloir faire la Paix ou empêcher 
que les autres 11e la fiffent , & Monfieur le 
Prince & le Cardinal étoient entièrement 
irrefolus de ne la point faire , Monfieur de 
Chavigny s’étoit bien remis en aparence 
avec Monfieur le Prince , il étoit mal-aifé 
de dire dans quels fenumens il avoir été 
jufqu 'alors , parce que fa legéreté naturel- 
le lui en infpiroit tous les jours de dire&e- 
; ment opofez. , il confeilloit de pouffer les , 
chofes à l’extremité toutes les fois qu’il 
cfperoit de détruire le Cardinal , & de 
rentrer dans le miniflere , & il voulojt 
« qu’on 
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qu’on demandât la Paix à genoux toutes 
les fois qu’il s’imagînoit qu’on pilleroit les 
terres qu’on raferoit fes maifons ; 
neanmoins , dans cette rencontre il fut 
d’avis comme tous les autres de profker 
de la bonne difpofition du peuple , & de 
propofer une alTemblcc à l’Hôtel de Ville, 
pour refoudre que Monfieur îwx. reconnu 
'Lieutenânt General de la Couronne de 
France } qu’on s’uniroit infeparablement 
pout procurer l’éloignement du Cardinal, 
qu'on pourvoiroit le Duc de Beaufort du 
Gouvernement de Paris en la place du Ma- 
réchal de l'Hôpital , & qu’on établi roit 
B rouffel Prévôt des Marchands au lieu de 
' Tebve: mais cette aflembléc ou l’on croyoit 
trouver la fureté du parti , fut une des 
principales caufes de fa ruine, par une 
; violence qui penfa faire périr tout ce qui 
fe trouva dans l’Hôtel de Ville , & fit 
perdre à Monfieur le Prince tous les avan- 
tages que la bataille du Fauxbourg fâint 
Antoine lui avoit aporté. 

4 Je ne puis dire qui fut l’auteur d’un fi 
pernicieux deflein, car tous l’ont égale- 
ment defavoüé i mais enfin lors que i’af- 
femblée fe tenoit , on fufeita une Troupe 
compofée de toute forte de gens en armes 
. qui vint crier aux portes de la Maifonde 
Ville , qu’il falloit non-feulement que tout 
s’y palîat félon l’intention de Monfieur lè 
Tnnce , mais qu\>n livrât dès l’heure mê- 
me tous ceux qui écoient attachez au Car- 
dinal 
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dînai Mazarin , d’abord on crut que ce 
bruit n’étoit qu’un effet ordinaire del’im- • 
patience du menu peuple , mais voyant 
que la foule & le tumulte augmentoit , que 
les Soldats & les Officiers même avoienc 
part à la fédition , & qu’en même tems on 
mit Je feu aux portes , & on tira aux fe- » 
nêtres , alors tout ce qui étoit dans l’af- : 
fembléc fe crût également perdu. 

Piufieurs pour éviter le feu : s’expofe- 
rent à la fureur du peuple , & il y eut beau- 
coup de gens tuez de toute condition & 
de tous les partis , & chacun crût que 
Monfieur le Prince avoit facrifié fes amis , 
afin de n’être pas foupçonné d’avoir fait ' 
périr fes ennemis : on ne donna nulle part 
de cette affaire a Monfieur le Duc d’Or - 
leans , & on rejetta toute la haine fur 
Monfieur le Prince , bien que je crois que 
l’un & l’autre s’étoient fervis de l’entre- 
mife de Monfieur le Duc de Beaufort % 
pour faire tort à tous ceux de I’affemblée, 
qui n’étoient pas dans leurs inteiêts , mais 
qu’en effet pas un d’eux n’eût defl’ein d e 
faire mal à perfonne : quoi qu’il en foit * 
ils appaiferent promptement ledefordre ,, 
mais ils n’effacerent pas l’impreflion qu’il 
avoit faire dans tous les efpiits. 

On propofa enfuite de créer un Con- 
feil compofe de Monfieur } Monfieur le. 
Prince , au Chancelier de France , des Prin- 
ces , Ducs & Pairs , Maréchdux de France 
& Officiers Generaux du parti. Deux Pre-. 

fidens 
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fidens au Mortier y dévoient affifter de Ta 
part du Parlement , &c le Prévôt des Mar- 
chands de la part de la Ville pour juger 
difinitivement de tout ce qui concernoit la 
guerre & la police. 

Ce Confeil augmenta ledefordreau lieu 
de le diminuer, par les prétentions du rang 

Î iu’on y devoit tenir , & il eut enfin des 
uites funeftes comme avoit eu l’affem- 
blée ; car les Ducs de Nemours & de Beau- 
fort aigris pour leurs differents partez ou 
par l’intérêt de quelques Dames fe que- 
rellèrent pour la prefeance au Confeil , & 
fe bâtirent à coup de piftolet , le Duc de 
Nemours y fut tué par le Duc de Beaufort 
fon Beau-Frere. Cette mort donna de la 
compaflïon & de la douleur à tous ceux 
qui connoifloient ce Prince, le public mê- 
me en eut fujet de le regretter » car outre 
lès belles & aimables qualitez , il contri- 
buoit à la paix de tout fon pouvoir , & lui 
& le Duc de la Rochefoucault avoient re- 
noncé aux avantages que Monfieur le Prin- 
ce leur devoit faire obtenir par le traité , 
pour aporter plus de facilité à fa conclu- 
fion j mais la mort de l’un & la bleffu- 
re de l’autre laiflerent aux Efpagnols & 
aux amis de Madame de Longueville toute 
h liberté qu’ils defiroiertt ; ils n’aprehen- 
derent plus que les propofitions de mener 
Monfieur le Prince en Flandres fuirent cou- i' 
teftées ; ils Tébloifirent d’efpcranccs , & 
il fembla que Madame de Chatillon lui 

parût 
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parût moins aimable ,4 parce qu’il ne trou» 
va plus de Rival illuftreà comlattre dans 
Ton cœur : cependant ilncrejetta pasd’a» 
bord les proportions de paix > mais prég- 
nant Tes mefures pour faire la guerre , il 
offrit au Duc de la Rochefoucauld^ même 
emploi du Duc de Nemours, qu’il ne put 
accepter à caufe de fa bleffure , il le don» 
na enfuite au Prince de Tarente. 

Paris étoit alors plus divifé qu’il n’avoit 
encore été i la Cour gagnoit tous les 
jours quelqu’un dans le Parlement 8c dans 
le peuple , & le meurtre de l’Hôtel de 
Ville avoit donné de l’horreur a tout le 
monde : l’armée n’ofoit tenir la campagne, 
& fon fejour à Paris augmentoit l’aigreur 
contre Monjteur le Prince : enfin fes affai- 
res étoient réduites au plus mauvais ter- 
me où elles euffent été > lors que les Es- 
pagnols voulant également empêcher la 
ruine & l’élévation de Monjteur le Prince ? 
afin de perpétuer la guerre , firent marcher 
-une fécondé fois Monfieur de 'Lorraine à 
Paris avec un corps afTez confiderable , 
pour arrêter l’armée du Roi , & la tint 
même inveftie à Ville-neuve S. George, 
& manda à Paris que les ennemis feroient 
' contraints de donner Bataille , ou de mou- 
rir de faim. dans leur camp. 

Cette efperance flâta Monfieur le Prince, 
& il crût tirer de grands avantages de 
l’évenement de cettea&ion-là , bien qu’il 
foit yrai que le Maréchal de Turennes ne 

man- 
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.manquât pas de vivres , & qu’il eut tou- 
jours la liberté de fe retirer à Melun , fans 
hazarder un combat : il le fit aufli , fans 
trouver de réfiftance , pendant que Mw- 
fieur de Lorraine étoit venu à Paris , & que 
Monfieur le Prince y étoit malade d’une 
fièvre continue. Ce fut en ce tems-là que 
les Troupes de Palluau joignirent l’armcc 
du Roi après avoir pris Mouron , le Mar- 
quis de Per fan avoit été bloqué dedans 
dès le commencement de la guerre par le 
Comte de Palluau avec aflez peu de trou- 
es i mais lors que la garnifon fut affoi- 
lie , on l’attaqua de force , & on le prit 
^vec moins de réfiftance qu’on n’en devoit 
attendre de fi braves gens dans une des 
meilleures places du monde ; là perte dut 
être d’autant plus fenfible à Monfteur le 
Prince , qu’elle étoit arrivée par fa négli- 
, gence , puifque dans le tems que l’armée 
du Roi étoit vers Compiegne , il pûtaife- 
ment fecourir Mouron au lieu que fes trou- 
pes ruinant les environs de Paris , augmen- 
tèrent la haine qu’on lui portoir. 

Bien que la maladie de Monfieur le 
Prince fut violente , elle fut toutefois 
moins funefte pour lui que pour Mon- 
fieur de Chavigny : car dans un éclaircif- 
fement fort aigre qu’il eut avec Monfieur 
le Prince , il en fortit avec la fièvre s dont 
il mourut peu de jours après. Son maî- 
* heur ne finit pas avec la vie , & la mort 
v qui doit terminer les haines , fembla avoir 

reveillé 

V-* 
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rcveîllê contre lui celle de fes ennemis. 

On lui imputa toute forte de crimes : mais 
Monfieur le Grince fe plaignit particuliè- 
rement qu’il avoit écouté des propofi- 
tions de l'Abbé Fouquet fans fa participa- 
tion ( bien qu’il lui en eut donné charge 
par écrit ) & qu’il avoit promis de le fai- 
re relâcher fur des articles dont il en pou- 
voit fe départir. Monfieur le Prince fît 
faire aufli une copie d’une lettre intercep- 
tée de l'Abbé Fouquet , dont j’ai vu l’ori- 
ginal , où il mandoit à la Cour , que Gou~ 
las , porteroit MonfiettY d'Orléans , à fe 
détacher d’avec Monfieur le Prince > s’il 
n’acceptoit les conditions de Paix qu’on 
lui cfFroit , & dans des copies que Mon- 
fieur le Prince en a donné de fa main j il 
metteit le nom de Chavignyt n la place de 
celui de Goulus , & ainfi il accufoit en 
même tems de le trahir , fans eh donner 
d’autres preuves que les copies falfi fiées 
de cette lettre écrite par le même Abbé 
Fouquet , avec lequel Monfieur le Prince 
traitoit tous les jours , & en rendoit com- 
pte à Chavigny. 

]e ne puis attribuer la caufe d’un procé- 
dé fi injufte & fi extraordinaire 5 qu’à 
l’extrême envie que Monfieur le Prince 
■ - avoit de faire la guerre , laquelle étant 
combattue par fes amis , lui fit changer 
de conduite avec eux , & donner toute fa 
fa confiance aux Efpagnols. Il commença 
dès lors à prendre toutes fes mefures pour 

V partir 
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partir avec Monfieur de Lorraine : & en 
effet fa conduite avoit rendu ce conlèil 
fi necefl'aire , qu’il ne lui reftoit de parti à 
prendre que celui-là : car la paix étoic 
trop généralement defîrce à Paris pour y 
pouvoir demeurer avec fureté dans le def- 
ieiu de l’empêcher. 

Monfieur d’ Orléans de fon côré qui l’a- 
voit toujours defirée , &. qui craignant le 
mal que la prefence de Monfieur le Prince 
lui pouvoir attirer , contribua d’autant 
plus volontiers à fon éloignement , qu’il 
fc voyoit en liberté par-là de faire fon 
traité particulier. 

Bien que les chofes fuflént en ces ter- 
mes , elles n’avoient pas arrêcé le cours 
ordinaire de la négotiation , car dans le 
tems que le Cardinal Mazann fortoit du 
Royaume pour faire ceffer le prétexte de 
la Guerre Civile , ou pour faire voir que 
Monfieur le Prince avoit d’autres interets 
que fon éloignement , il envoya l'An - 
glade Secrétaire du Duc de Bouillon vers 
le Duc de la Rochefoucault , & foit qu’il 
eut véritablement delfein de traiter pour 
faciliter fon retour ,‘ou qu’il prétendit 
tirer quelque avantage en faifant paroî- 
tre qu’il defiroit la paix. Enfin ÏAnglade 
vint avec des conditions beaucoup plus 
amples que toutes les autres , & prefque 
conformes à ce que Monfieur le Prince 
.avoit demandé : mais elles furent égale- 
ment refufees , & là dellinée qui l’entrai— 

noit 
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noie en Flandres , ne lui a permis de con- 
noître le précipice , que lors qu’il n’a 
plus été en état de s’en retirer. Il partit 
enfin avec Monfieur de Lorraine : apres 
avoir pris de vaines mefuresavffc Monfieür 
le Duc d'Orléans pour empêcher que ta 
-Reine fut reçue à Paris. Mais fon crédit 
n’étoit pas alors en état de balancer celui 
■de la Cour. Il eut ordre de forcir de Pa- 
ris le. jour que le Roi y devoit arriver , & 
il y obeï: à l’heure même pour n’être pas 
témoin du triomphe de fes ennemis , & 
'& de la joye publique. 

i r 

LETTRE DE MONSIEUR 

, , „ . t 

LE CARDINAL MAZARIN 

A MONSIEUR de brienne. 



A Reine a crû , à ce que j’a- 

fim- 




prens, que vous m aviez 
dlement envoyé une Lettre 
du Roi , conformement à ce 
que l’on a accoutumé de fai- 


re à tous les Cardinaux Nationaux , lors 
qu’on reçoit nouvelle de Rome, que le Pape 
foit en danger. Mais pour moi j’étois pri- 
vilégié , puifque outre la première du Roi 
& le duplicata , j’en ai reçu une autre , & 
trois de vos dépêches , le tout conçu en 
termes fi preflans pour me faire prendre. 
Tans aucun delai , la route de Rome , que 

'avoue 
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j 'avoue d’en avoir été furpris au point 
que je devois , ne pouvant m’imaginer en 
quoi j’avois manqué à leurs Majeftez pour 
me preiTer à faire un voyage avec tant 
d’ignominie , tant de rifque , & fans au- 
cun moyen de fubfifter. De croire qu’avec 
une Lettre de recommandation pour le Pa- 
f e y on fatisfait à tout , comme fi à Rome 
on étoit fi peu connoiffant des chofes » 
qu’on ne fçüt pas inferer quelle forte de 
protection je pourrois avoir en ce lieu-là> 
puifque j’étois abandonné à la perfecu- 
tion de mes ennemis en France , où le Roi 
eft Maître. Avec tout cela fi j’eufle eu 
l’honneur de recevoir un petit mot de la 
Retire , oui m’eût fait connoître que l’in— 
, tendon du Roi & la fienne étoit que je m’y 
en allafle , ainfi qu’elle a eu la bonté de me 
Je faire fçavoir lors qu'elle a voulu que je 
fortifie du Royaume , & que je m’éloignaf- 
fe jufques au Rhin , je vous aflùre qu’a- 
prés avoir mis mes Nieces dans un Mona-* 
ftere , & licentié ma famille , je m’y en fe- 
rois allé avec deux valets pour confirmer 
en toutes rencontres à leurs Maje/lez , que 
mon obeïffance eft avcuele , & ma fidelité 
à toute épreuve. En effet je fuis prêt à 
faire fans aucune répliqué , ce que la Rei- 
ne m’ordonnera là-deflùs , quoi que je ne 
puifie recevoir une plus grande mortifica-- 
tion , que de faire ce Voyage dans l’état 
où je luis ; qui d’ailleurs ne peut être que 
préjudiciable à la dignité du Roi. Sur ce 
-- ; que 
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que Madame Æ Aiguillon m’a fait dire par 
Rouzereau , je J’ai propofc moi-même de- 
mandant les conditions que vous fçavez , 
& toute la négotiation a abouti à des or- 
dres de m’y en aller , fans parler d’autre 
chofe. Ce qui eft de malheur en cette af- 
faire , c’eft qu’on eut l’adrefle delà faire 
palier auprès de la Reine pour une grâce 
que l’on me faifoit , afin que je reflentifle 
encore quelque effec de la réjoüifiance pu- 
blique pour la majorité du Roi. Tout cela 
m’a accablé de déplaifir , voyant à quel 
point mes amis fe prcvalloient de ma 
difgrace > & avec quel bonheur ils em- 
ployoient leur ad r elfe pour me' faire rece- 
voir des traitemens fi rudes , dans un rems 
où je pourrois avec juftice efperer , qu’on 
donneroit quelque loulag;ement aux per- 
fecutions que j’ai fouffertes huic mois 
durant avec tant de violence 3 & avec un fi 
notable préjudice de l’authorité Royale. 

. Mais tout cela n’eft pas comparable à 
l’excez de douleur dans lequel je fuis , 
après avoir vu dans toutes les Lettres de 
quantité de mes amis qui font à Paris, 
& dehors , le plaifir dans lequel on y eli, 
du contenu en la déclaration du Roi , qui 
avoit été enregiftrée au Parlement , & que 
l’on crioit par la Ville. Tous fans avoir 
concerté enfemble , tombans d’accrird , 
que depuis la Monarchie , on n’avoit ja- 
mais rien fait de fi fanglant contre qui que 
ce foit j quelque crime qu’il eut pu corr- 
. V } meme* 
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mettre. Perfonne ne me Va. ofé envoyer f 
& je vous puis jurer de i\e l’avoir pas vue. 
Mais c’eft allez de fçavoir que le Roi a 
déclare que j’ai empeché la Paix , & fait 
faire toutes les pirateries furies Alliez de 
la France , pour être perfuadé que. mon 
Maître veut que je fois reconnu pour 
l’homme le plus infâme & le plus fcelerac 
qui ait jamais été , & pour le fléau de la 
Chrétienté ‘ & l’on m’envoye apres cela , 
au lieu de ma naiflance , pour faire parade 
à mes païens & amis des beaux titres que 
j’ai remportez , & pour une réompenfe de 
vingt & trois ans de fervices aufli fideles& 
aufli utiles que jamais ayent été rendus par 
quelque Miniftre aufli zélé & defînterçfle 
que ce puifle être. 

. Tous mes ennemis ont travaillé fix mois 
durant , avec Implication que chacun fçait, 
envoyant des Commifl'aires par tout , s’a- 
pliquant à toutes les recherches imagina- 
bles j faifant aucuns d’eux exciter de faux 
témoins , pour voir fl l’on me pourroit 
noircir de quelques crimes , lefquels ju- 
flifians dans l’elprit des peuples l’opref- 
fion qu’on me faifoit , êtabliflent de plus 
en plus la haine contre moi : Sans que tout 
cela ait rien produit que des effets trés- 
avantageux pour les détromper , & faire 
connoître mon innocence & l’in juftice avec 
laquelle elle étoit attaquée. Dans ce tems- 
là ; mefdits ennemis defefpez de pouvoir 
rien faire d’ailleurs , ont trouvé le moyeu. 

auprès 
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auprès de leurs Majefiez , fans être enten- 
du , de me faire déclarer en la forme la 
plus éclatante & autentique dont on puifle 
nommer un voleur , & de m’attribuer le 
feul empêchement de la Paix. 

Après cela , il me fefnble qu’on devroic 
plutôt me eonfeiller de me cacher , fans 
me montrer plus à perfonne , & m’enfeve- 
lir pour jamais , que non pas d’aller à Ro- 
me } puifque je ne dois pas feulement 
,apreher.der les peuples de France, mais 
tous ceux qui Souffrent des maux , pour 
la continuation de la guerre , & qui doi- 
vent avec raifon , jetter des pierres à ce- 
lui qui en eft déclaré la caufe. 

Je fçai bien que leurs Majeftez ne peu- 
vent pas avoir eu connoiffance en détail , 
de ce qui étoit contenu en la Déclaration 
du Roi , car elles font trop équitables pour 
croire par quelques raifons, que ce puiffe 
être , qu’elles euflent voulu confentir à me 
déclarer le plus méchant & abominable de 
tous les hommes , & un traître. Et c’eft 
un grand malheur pour le fervice du Roi , 
qu’il ne fe trouve aucun qui ait fait con- 
noître , de quel avantage étoit aux enne- 
mis de la France , que tout l’Europe par 
la Déclaration de Sa Majefté , fut persua- 
dée que fon principal Miniftre avoir em- 
jcché la Paix. Les Efpagnols ne pour- 
roient obtenir rien de fi avantageux , que 
de pouvoir rejetter fur la France , la hai- 
ne de la Chrétienté , pour les maux que 
; la 


Digitized by Google 


* 3 * 

la guerre lui fait foûffrir , & les Alitez de 
la France auroient droit par la déclara- 
tion du Roi de demander avec juftice , le 
dedommagement des déprédations qu’on a 
faites , qui vont à des millions > ou en cas. 
de refus , de faire une querelle bien fon- 
dée , puis qu’enfin il eft certain que le Roi 
& l'Efiat font refponfables de la conduite 
de ceux qui ont la dire&ion des affaires. 

Je fçai aufli que ma confideration n’écoic 
pas allez forte pour obliger de parler en 
ma faveur î mais à la vérité l'intérêt du 
Roi , de l’Efiat , & de la Reine même , 
étoit engagé par tant d’autres raifons , ou-* 
tre les dcfîufditcs qui font trés-preflantes» 
qu’il faut avouer que c’a été un étrange 
malheur , qu’il ne fe foit rencontré perfon- 
ne , qui leur en ait dit un feul mot > & le 
mien eft dans un fouverain degré , puif- 
que , outre ce que je foufFre dans moi* 
particulier , la palïïon que' j’ai pour leurs- 
Majefie £ & l'Etat qui ne peut jamais fi- 
nir , me fait au fil reffentir dans le fond de 
l’ame Je contrecoup qu’elles en reçoivent. 

- Vous voyez qu’aprés les crimes defquels 
on a obligé le Roi de me déclarer coupa- 
ble , je ne fuis plus en état d avoir parti- 
cipation d’aucune affaire. C’eft pourquoi 
vous ne devez pas prendre la peine de m’en 
communiquer > & fi mes ennemis n’ont pas 
Je.contentement de me voir aller à Rome » 
ils auront celui de me voir cacher , fans me 
mêler de quoi que ce foit, jufqu’au rems. 
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qu’il plaifq au Roi de me faire juftice ; le 
füppliant trés-humblement de trouver bon 
que je me mette prifonnier en tel Heu qu’il 
ordonnera , mêmes dans une des places de 
-Monfieur d' Orléans -, afin que fi j’ai failli , 
j’en reçoive une punition exemplaire.^Ec 
pour ôter les difficultés qui s’y pourroient 
rencontrer , à caufe de la dignité de laquel- 
le je fuis revêtu , je recevrai à finguliere 
grâce .qu’il me foit permis d’en envoyer la 
démifiïon , car auiïubien , elle ne peut 
plus être en ma perfonne en aucune far 
çon Utile à Sa Majejlé. Je vous ferai fort 
obligé , fi vous vous employez enforte 
que cette grâce me foit accordée , que 
j’eftimerai au dernier point , puis qu’el- 
le peut contribuer à la réputation de mon 
honneur ; & je vous prie d’excufcr enco- 
re pour cette feule fois mes importunitez. 

Articles & Conditions dont S. A. R. & 
M. le Prince font convenus pour l’expul- 
Jton du C» Ma^arin , en confequence des 
>• Déclarations du Roi , 0» êtes Arrêts des 
Parlement de Pran ce> 

I. 

P Rcmierement , que S. A. R. & Men~ 
fieur le Prince font prêts de pofer les 
armes , de raprocher de la perfonne de 
S. M. de rentrer dans les Confeils , & de 
contribuer en ce que dépendra d’eux pour 
procurer la Paix Generale 3 remettre les 
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affaires & rétablir l’autorité du Roi , s’il 
plaît à' S . M‘ de commander de bonne fci 
au C. Mazarin de fortir du Royaume , 8c 
des places de fon obéifiance , Sc d’cloigner 
de fes Confeils & d’auprès de fa per foi - 
ne , fes proches & fes adherans , & d’e- 
x^uter finalement les Déclarations qu’elle 
a données fur ce fujet , enforte que ladite 
A- R • & Monfieur le Prince ayent lieu 
.d’étre perfuadez qu’on ne violera plus la 
foi publique. 

I I: 

Que fi au contraire le Cardinal Mazarin 
prévaut par fes artifices fur i’efprit du Roi, 
& que contre les voeux & les fentimens de 
tonte la France , & au préjudice des décla- 
jations , l’on perfevere à le maintenir , la 
qualité d’Oncle de fadite M. qu'aS. A. R . 
l’obligeant à veiller au bien du Royaume, 
& à s’opofer à ce qui le peut troubler 
pendant le bas âge de fadite Majefté ; Sc 
Mon fi eut le Prince ne pouvant fe difpenfer 
d’avoir les mêmes fentimens pour l’hon- 
neur qu’il a detre du Sang Royal ; & 
confiderans auffi qu’ils ne peuvent trouver 
aucune fureté pour leurs perfonnes , pen- 
dant que le C. Mazarin fera maître des af-' 
faires , ont promis & fe font réciproque- 
ment obligez , & s’obligent tant pour eux 
que pour Mr le Prince de Conty fonPrere , 
& Madame la Ducheffe de Longueville fa 
Sœur , aufquels ils promettent Sc s’obli- 
gent de faire ratifier le prefent Traite 



au méme-tems que lui ; comme auffi 
pour ceux qui font dans leurs intérêts & 
union de joindre leurs forces , employer 
leur crédit & leurs amis , pour procurer 
l’exclufion du Cardinal Mazar in hors du 
Royaume , & l’éloignement de fes pro- 
ches & de fes adherans , qui fe font dé- 
clarez tels par le continuel commerce 

3 u‘ils ont eu avec lui hors de la Cour & 
es affaires. 

î ï L 

Us promettent de ne point pofer les ar- 
mes jufqu’à ce qu’ils ayent obtenu l’effet 
ci-'deffus , & de n’entendre directement ou 
indirectement à aucun accommodement 
qu’à cette condition , & d’un commun 
confentement. 

I V. 

Ils maintiendront & augmenteront les 
Troupes qu’ils ont fur pié autant qu’il leur' 
fera pofïible , & les feront agir conjointe- 
ment ou féparement , ainfi qu’ils trouve- 
ront pour le mieux , promettans en outre 
rl’aporter tous leurs foins pour les faire 
fubfifter avec le moins d’incommodité 
qu’il fe pourra pour les peuples. 

V. 

Ils promettent d’accepter volontiers tous 
les expediens raifonnables qui leur feront 
propofez , pour la pacification du Royau- 
me , aux conditions de l’exclufion du C. 
Mazarin portées fur le fécond article , & 
de travailler incefTamment pour l’établifTe- 

menc 


ment de la Paix Generale , qui eft une des 
principales fins du prefent Traité : à la- 
quelle fans doute il n’y aura plus d’obfta- 
cle , quand celui qui a voulu la continua- 
tion de la guerre fera éloigné , & que la 
réunion de la Maifcn Royale qu’il a em- 
pêchée fi long-tems fera rétablie. 

V I, 


S. J. R . & Mr. le Prince promettent de 
maintenir les Parlemens , les Compagnies 
Souveraines du Royaume , les principaux 
Officiers de l’Etat, la Noblefle , & toutes 
les perfonr.es de condition dans tous leurs 
privilèges , & de leur faire raifon fur les 
prétentions légitimés qu’ils pourroient 
avoir ; de ne faire aucun Traité, fans 
leur participation , & qu’on ne leur ait ré- 
paré les torts & les pertes qu’ils pour- 
rcrent avoir fouffertes en'coüfequencé de 
celui-ci ; & particulièrement empêcher 
qu’il ne foit donné atteinte à l’obferva- 
tion de la Déclaration du u. O&cbre 
1648. & pour ce ils font conviez d’entrer 
en la prefente union 3 & de concourir aux* 
fins pour lefquelles elle eft établie. 

V I I. 

Le C. Mazarin qui a toujours gouverné 
en effet 3 quoi qu’il fut banni en aparence, 
ayant empêché J’aflemblée des Etats Ge- 
neraux , dort le Roi a voit promis la con- 
vocation au 8. Septembre dernier , & ayant 
obligé les Députez qui s’étoient rendus à 
Tours au jour prefix , de s’en retirer avec 

honte 
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bonté & éônfufion fçachant d'ailleurs 
qu’il ne changera pas la conduite qu’il a 
tenue , & qu’il empêchera par tous 
moyens , l'effet que l’on attend de leurs 
délibérations , ou que s’il eft capable de 
confentir qu’ils s’affemblent , ce ne fera 
que pour les mettre dans un lieu où il 
fera le Maître. S. A. R. & Monfieur U 
Prince pour obvier' à ces deux inconve- 
niens , promettent 6c s’obligent de tra- 
vailler inceffamment , afin de les convo- 
quer à Paris , ou dans la Ville la plus pro- 
che & la plus commode , enforte qu’ils 
pqiffent agir avec une pleine liberté : au- 

3 uel cas ils déclarent qu’ils y Ibftmettent 
e trés-bon cœur ce qu’ils ont d’intérêts 

2 u’ils promettent n’être autres que ceux 
u Roi & de. l’Etat , à leur décifion :dont- 
il fera dreffé un Edit perpétuel & irrévo- 
cable pour être vérifié dans le Parlement 
de Paris , & dans,tous ceux qui feront en- 
trez en la prefente union. . 

* VIII. 

S. A. R. Sc Mr. le Prince ne pouvans te- 
nir, pour légitimé , ny reconnoître le Con- 
feil.qui a etc établi par le C. Ma^arin i 
un de ceux qui le compofent , ayant ache- 
té fon emploi , avec une notable fomme 
d’argent qu’il a donné audit C. 
rin i & érans obligez , chacun félon le 
degré du Sang dont ils ont l’honneur de 
toucher S. M. d'avoir foin de faire fes 
affaires , & de faire enforte qu’elles foient 
. X bien 
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bien gouvernées , pr&mcttcnt de n'enten- 
dre à aucun accommodement , que Ier 
créatures , & lés adherans publics du C. 
Mazarin ne foient exclus du Confeil d'E- 
tat , & qu’à condition qu’il ne fera com- 
pofé que de ceux dudit Confeil & autres 
qui ne pourront être foupçonnez d’avoir 
aucune part avec lui. , ' ' ' 

I X. 

Et dautant que les ennemis de Mr. le 
Prince font capables de vouloir décrier fa 
conduite en publiant qu’il a des liai fons 
avec les Etrangers, S. A. R. & mondit Stent 
le Prince déclarent qu’ils n’auront jamais 
aucun commerce ny correfpondance avec 
eux , que pour l’établiflement de la Paix 
generale , & qu’ils n’en prendront à l’avenir 
avçc aucuns Princes étrangérs,qu’elles n’a- 
yent été jugées avantageufes au fervice du 
Roi & de l'Etat par le Parlement & les per- 
fonnes principales qui entreront dahs la 
pre fente union. X. 

Et afin que les mal-intentionnez , & les 
perfonnes les plus attachées à la perfonnc 
du C. Ma^arin ne puifTent douter avec 
raifon des bonnes intentions de s. A . R. & 
de Mr. le Prince , ils ont eftimé à propos 
de déclarer expreffement par cet article 
particulier , qu’ils n’ont autre intérêt que 
celui déT entière fureté de leurs perfonnes, 
& foit qu’ils faflent des progrez , pendant 
que le malheur de l’Etat les obligera d’em- 
ployer leurs ^rmes pour l’expulfion du- 
dit 
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dit C. Mafyrtn , ou que les affaires s’ac- 
commodent par (on exclulion , ainlî <^u’il 
a été cy-deffus expliqué , de ht prétendre 
aucuns nouveaux établiflemens , & 
trouver leur entière fatisfa&ion dans celle 
qu’aura la France de voir la fin des trou-* 
blés , & la tranquillité publique allurée. 

X I. 

' S. A. R. Mr. & le Prince ont eftimé néan-* 
moins à propos, pour bonnes confiiérav 
tions de Convenir qu’ils contribueront dç 
tout leur pouvoir , dans l’accommode- 
• ment qui fe pourra faire, pour les fatis- 

fa&ions juftes & raifonnables de tous ceux 
qui font prefentement engagez dans la 
caufe commune , ou qui s'y joindront cy- 
aprés , en forte qu’ils reçoivent des mar- 
ques effe&ives de leur prote&ion tout au* 
- tant qü’il leur fera polïible. -i 

Ce prefent Traité a été ligné double par 
Son Altejfe Royale , & par les Sieurs Comtes 
de F if que s 8c de Gaucourt pour & au nom 
de M r. le Prince , Sir. le Prince de Conty 6c 
Madame la Duchejfe de Lonçueville , en 
:| vertu du pouvoir qu’en a donné Mr. le 

;; | Prince , & qui a été prefentemént remis é* 

mains de S. A. R. par ledit Sr Comte de 
: Fiefques. Lefquels fe font obligez , & obli— 

; . gent de fournir à fadite A. R. leurs ratifi- 

f, cations dans un mois au plus tard. Fait à 

it Paris, ce 14. jour de Janvier 16 jz. Siy;né 

> } Gafton . Charles Leon de Fiefjue. Jofe^k de 

Gaucourt. ... 

j; Xi APOLO- 
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que haine pour ra Qourj fi la réconciliation 
de Monfieur le Cardinal n’étoit pleine de 
fincerité& de franchife , il fe maintien- 
droit en état de lui nuire ou de s’en garant 
tir : Mais tant s’en fjiut , pour ôter tout 
fujet de crainte & de foupçon pour éta-* 
blir une entière confiance , il fe décredite 
exprès dans le Parlement > ilattire le mé- 
pris des honnêtes gens , & attire la haine 
des peuples : quelle aoarence donc que 
Monfieur de Beaufort faifant toutes le* 
chofes qui doivent plaire à la Cour,aye 
delfein de la deflervir , ou de fe brouiller ? 

Davantage s’il étoit vrai qtr’il voulut 
entretenir une confédération defavanta- 
geufe à l’autorité du Roi , il feroit uni^ 
avec les Frondeurs , & tous enfemble au- 
roient un même but & mêmes intérêts i 
Mais chacun fçait qu’il a rompu avec Ma- 
dame de Çhevreufe , de peur qu’il nefem-» 
blât aller contre le Teftament de LoüU 
XIII. s’il confervoit avec elle quelque for-, 
te de liaifon ; quelle aparence donc qu’un 
homme qui a des refpe&s fi délicats pouç 
la mémoire du feu Roi püt avoir des fenn 
rimens fi pernicieux contre celui-ci. 

Pour l’union du Miniftre & de l’Ami- 
ral , on ne içauroit aparemment la defî-v 
rer ny plus forte ny plus étroite , & ils 
font , trop généreux l’un & l’autre pour 
croire qu’on ait donné & , reçu quatre vingt 
mille livres de rente comme un gage trom- 
peur d’une faujlc réconciliation. 

X 3 Mais 

) ' 
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Mais afin de laiffer les conje&ures ou il ^ 
â mille cKofes concluantes. Pourquoi l’au- 
roit-on apellé Mazarin fur le Poritneuf , 
au Palais & dans' tous les lieux publics ! 
Pourquoi dans la dernier e aiïemblêe dix 
Parlement auroit-il follicitc ce qui lui tc- 
fte d'amis en fa faveur , s’il n’étoit vérita* 
bleinent dans fes inteiêts ? 

- On l’accufe de contribuer de tout fort 
Crédit à la ruine du Duc d'Efpernon , &que 
peut faire autre chofe ce genereux Prince à 
ftioins que de fouffrir les'injures Chrétien- 
nement , & de s’enfermer dans un Cloître! 
Ne faut-il pas avouer que jamais perfecu- 
tion ne fut pareille à celle que lui fit le Due 
de Candalle, & fon acharnement à desho- 
norer un parent fi proche, ne merite-rtl 
pas bien cette vengeance ? 

" Mais à dire vrai ce ne font qu*interét$ 
particuliers , & en tout cas il fe vange dë 
fes ennemis malgré la Cour par une efpecé 
de compenfation : il fçait abandonner fes 
âmis pour lui plaire. Tontr ailles & 
autrefois fi paflïonnez pour fes intérêts en 
fcnt fait l’experience, & le Comte de Tief- 
q ne après avoir reçû le même traitement 
devroit fe reprocher toute fa vie l'inutile 
genérofité qu’il eut pour lui. 

• Concluons donc que jamais petfonhé 
Va mieux fuivi les intentions de la Cortr» 
It que la Reine anroit fort mauvaifëgra-* 
ëëde lui refufer le Gouvernement de Bre- 
tagne ^ fi eîk 
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ces 
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tes qu’il a rendus ne font pas bien payez 
rie l’Admirauté. < * 

*'• Apres avoir juftifîé ce grand Duc pour 
éè qui regarde la Cour ; je le veux jufti- 
fier auprès de la vraye NoblefTe , & faire 
voir que rien n’eft plus dcraifonnable que 
Je mépris qu’on en a fait depuis quelque 
rems. 

'■ Quand je parlai de la vraye NoblelTe -, fe 
n’entends pas ceux que le feul langage de 
.ce Prince fait fes ennemis î gens nourris 
dans la mollefle & dans Toifiveté , à qui 
les ruelles ont donné des entretiens tout 
'particuliers. ; 

Monfieur de Beaufort fait gloire d’ignd* 
rer des termes trop délicats & capables 
d’amolir les courages , comme d’affoiblit 
les efprits. Il ne fçait ce que c’eft de ju*- 
*ftelTe ny dedifeernement : il ne cherche ny 
là politelfe aux repas , ny la propreté an* 
diabits : mais il fçait fc faire aimet de fis 
voifîns , & quand il a befoin d’amis , Ü 
trouve des cent Gentils-hommes tfaverftre 
en diables qui ne manquent point de hro^ 
cher Bayard. - • '** 

: Voilàapiclle eft Ta rtianierc de vivre dfe 
ce grand Drtc. Je vois bien que J’ai i fà~ 
tisfaire la NoblelTe fur un autre point , 8c 
qu’il y a peu de Gentils-hommes qui para- 
fent de l’affaire de Reçnard , ne parlent 
auffi du peu d’envié qu* on a eu de latîsfaf- 
ve des gens de qualité fî fort offenfez. 
Avant tjtre de venir au détail , je vous di- 
! t • xai 
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xai que le bon Prince s’eft repenti mille 
fois de cette a&ion , & pour vous mon- 
trer que je n’approuve pas l'affaire ny 1% 
fuite qu’elle a eue , je l’accufe d’avoir en 
trop d’emportement & de courage chez 
Regnard , trop de réflexion & de fagefle 
dans le procédé. Mais pour peu de bonté 
que vous ayez , Meilleurs , vous exeufe- 
ïez un homme qui a pris feulement une 
chofe pour l’autre ; qui Fut vaillant, quand 
il falloit être fage $ qu’on trouve fage 4 
quand il falloit être vaillant : ii-bien que 
ce n’eft qu'un peu de mécompte , & vous 
auriez trop de ieverité fi vous ne lui par-» 
donniez cette méprife. 

Et apres tout quand on voudroit pren- 
dre les chofes à la rigueur j contre qui fç 
dévroit battre Monfieur de Beaufort ï s’il 
jfe fut battu contre Monfieur de Candalh 
qui étoit le vrai procédé en cette affaire , 
au moindre defavantage qu’il eut eu , tou-, 
te la Cour s’en fut réjouie : la Reine étoijt 
encore aigrie de la guerre de Paris > la ré- 
conciliation avec Monfieur le Cardinal 
MaZarin n’étoit pas encore bien faite ^ 
prelque tous les gens du mond^s'étoient 
offerts à Monfieur de Candalle : T)ieu fçaiç 
quelle .joye s’il eut reçu quelque bleffure , 
ou rendu l'épée de fe battre contre ] Bo«- 
tèville , c’étoit une chofe prefque aufli fa- 
cheufe 1 il ne. lui pouvoir. arriver. du de- 
for dre que Monfieur le Prince & tous fes 
amis n'en euffent pris un merveilleux avan- 



! 


r i *• 


• t> k M. D. L. R. 14*. 

tage. De la façon qu’il avoir traité Ger - 
7 é c’ctoit une affaire fans quartier , & 
dans Je vœu qu’il a fait d’obfervcr le pré- 
cepte naturel toute fa vie , il n’avoit gai> 
de de fe porter à cette inhumanité. 

Il eft certain qu’il fe fut battu contre 
• Moret , mais celui-ci lui donna un ren- 
dez-vous trop éloigné des Chirurgiens 
comme lui dit judicieufement Monfieur 
-de Beaufort , Sc quant à ce que difoit Ia- 
.deffus Monfieur de Pttlluau qu’il devoit fe 
contenter de la poudre de fimpathie , cela 
•eft bon à des gens comme lui fans con- 
science : mais ce Prince eft trop homme de 
bien pour fe fervir de remedes qui ne font 
.pas naturels '.Madame de Vendôme lui prê- 
chant toujours qu’il vaut mieux mourir 
mille fois , que de chercher fa guerifon 
dans la Magie. • - 

■ à Voilà les raifons qu’il avoit de ne point 
tirer l’épée ; chacun en aura les fentimens 
qu’il voudra : pour moi je croirai tou- 
jours qu’un homme genereux ne fçauroit 
-aporter trop de précaution pour empê- 
cher que fes ennemis n’ayent avantage fur 
lui , ce qui pouvoit arriver à Monfieur de 
Beaufort , s’il fe fut commis avec des per- 
i Sonnes defefperécs. Mais je veux qu’il ait 
été emporté de trop de chaleur , & que 
par rimpetuofité du grand cœur dont il ne 
fut pas le Maître en cette occafibn , il 
> eut offenfé mal à propos tant d’honnêtes 
s; gens} Eft-ce à dire qu’un outragé ne fe puif- 

, - fc 
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Je. réparer que par la mort ? Et’ lors qu’on 
grand Prince à la bonté de revenir , fes 
civilitez doivent - elles être méprifées ? 
Quels complimens n’a-t’on pas fait aux 
intereffez ? quelles fatisfaCtions n’a-t’on 
pas données , li vous en exceptez cçllc de 
fe battre , fatisfa&ion cruelle & fanglante 
que toutes les nations ont fujet de nous 
reprocher ? Si ce genereux Prince avoir 
des fentimens aufli délicats pour les inju- 
res que ces Meilleurs qui fe plaignent , 
quels chagrins ne devroit-il pas reflentir 
pour faire voir qu’il n’a rien oublié qui 
put gagner le coeur & l’amitié de la No- 
bleJffe ? Vous fçavez qu’aufli-tôt qu’il eut 
fait fon accommodement , il commença h 
.fonger à la fortune des honnêtes gens , & 
fo réfolut d’employer toute fa confédéra- 
tion , & fon crédit pour les autres fans 
penfer à fe$ propres intérêts. Aux uns ce 
généreux Prince offrit la fureté de fa pro- 
tection , aux autres ce Prince liberal of- 
frit tous les avantages qu’on pouvoit ti- 
rer de fa faveur : if diftribuoit les char- 
ges , les Gouvcrnemens , 8ç ne put ja- 
mais trouver une créature parmi ces gens 
abufez des efperances de la Cour. Il n’y 
en eut point qui ne refulat fes bienfaits. 
Le dépit qu'il eut de voir fes liberalitez 
méprifées , le força de fonger à fes affai- 
res , & malgré le deflein qii’il avoit de ne 
rien prendre , il fe vit réduit a cette fa- 
cheufe neceüitc de folliciter fes intérêts. 

Voila 
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Voilà le premier déplaifir que le Duc 
de -Beaufort reçut des Gentils-hommes , & 
particulièrement de la Cour: voilà les pre- 
mières marques de leur mépris qui a parte 
en fort peu de tems jufques aux rigueurs 
les plus fanglantes. Dans la guerre àc Pa- 
ris on ne parloit que de fa generofité & de 
fa valeur : voyez quelle cft l’injuftice du 
ftécle , on prétend le deshonorer aujour- 
d’hui par les mêmes a&ions dont eft venu*? 
fa réputation. 

Chacun fçait que tout le monde lui Ht 
des complimens fur la mort de Nerlieu , & 
quand véritablement il ne l’eut pas tué , 
les plus modeftes s’y fuflent lailfez perfua- 
der auffi-bien que lui. Ce même monde 
plein de complaifance & d’agréemenr en 
ce rems-là devenant de mauvaife humeur 
prefentement lui veut ôter la gloire qu’il 
lui a donnée , & pour une recherche aufH 
exa&e qu’ingenieufe trouve à ce qu’on dit, 
qu’il n’aprocha,de Nerlieu qu’aprés fa __ 
mort. 

Son combat contre Briole étoit allégué 
comme un combat extraordinaire qui fai- 
foit trembler tous les Héros des Romans ; 
aujourd’hui Briole lui arrache fon épée 
comme à un homme perdu que l’empor- 
tement ou quelque autre paflïon avoit mis 
hors de lui-même. 

Ces Meilleurs fe figurent-ils qu’il foie 
prêt de changer de creance auffi Iegerement 
qu’ils ont fait , & qu’une perfonne qui 
- ' s’eft 
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de noir font lubriques , & les yeux les plus 
iafeifs font lugubres. Laval eft mort d'u- 
ne contufion a la tête , & le Chevalier dç 
Chabot pour avoir etc mal trépané. Il n’y 
a lâcheté qu’on ne lui fafle faire > il n’y a 
fottife qu’on ne lui fafle dire,& cependant il 
faut croire qu’il eft fincere & fpifituel,qu’il 
ne manque de bonne foi ny d’intelligence. 

Peut - on s’imagiuer qu’une perfonne 
nourrie dans l’innocence des plaifirs des 
champs font devenue capable de tant de 
fourbes ? peut-on s’imaginer qu’un Prince 
de fa naiflance ignore l’ùfage des termes 
les plus communs. . Pour moi je vous 
avoue qu’au lieu de me figurer des chcfcs 
fi étranges , & fi defavantageufes a Mon- 
teur de Beaufortj j’admire toüjours fa ge* 
nerofité ou fa patience à pardonner "on 
fouffrir les injures qu’on lui fait. 

./ Si je k ne craignois de pafler ici pour 
déclamateur , je finirois ce chapitre delà 
Nob’efle en l’exhortant de vivre aufli-bien 
avec lui qu il eft rélolu de bien vivre avec 
elle , & m’addreflantaux Gentils-hommes, 
je leur dirois de fa part : Quittez , Mef- 
fieurs , quittez cette haine malicieufe & ce 
mépris affe&é : rentrez dar.s les mêmes 
fentimens où vous étiez à la mort du feu 
Roi : fouvenez-vous de ce tems généreux 
ou tout le Monde fe jettoit en foule dans 
fes interefts , où le Colonel des Suifles , 
les Officiers de la Mai for. du Roi , les gens 
de qualité renonçoient à la Cour ,8c à leur 
fortune pour l’amour de lui. Si vous rc- 
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venez , Meilleurs, il eft prêt de vous re-> 
ccvoir , & en état de faire pour vous les 
ircn.es choies qu'il a faites. Si vous né 
revenez pas , je vous déclare qu’il vous 
abandonne , & va tâcher de fé rétablir dans 
l’afFe&ion des peuples qui l’ont quitté. Il 
vous a du les commencemens de ia répu- 
tation , mais il yous doit la meilleure par- 
tie de Ion mépris,& fe trouve affez déchar- 
gé de toute reconnoilfance par les reffenti- 
rrens où vous le pouffez, Meflieurs , il n’eft . 
pas befoin de barguigner davantage. 

'If eft tems de venir à la jùftifkation au- 
près des peuples , & comme il avoue lui- 
iréme qu’il leur doit fon falut , fa fortu- 
ne & fon crédit j il n’y a rien qu'il ne faffe- 
peur leur ôter la màuvaife impreflion 
qu’ils ont prife où par fon propre malheur, 
ou par la malice de fes ennemis. ‘ '• 

^ Ce n’eft pas s’il vouloir s’exempter de 
reconnoiffance , qu’il r.e put diftinguer l’o- 
bligation y & quiconque voùdroit exami- 
ner les chofes avec la dernicie rigueur , 
trouveroit fans doute que leur aftl&ion 
éroit plutôt un effet neceffaire de fon étoi- 
le qu’un mouvement libre & obligeant de 
leurs cfprits. Au feiil nom de Monfiettr de 
Bcaufort , les peuples fe font trouvez émus 
fans le connoîtrc , & par je ne içai quelle 
impulfion tous les cœurs nô le (ont porte* 
à cette furieufe amitié. Il eft certain qu’il 
eft devenu leur Foie fans les avoir fervis , 
fans les avoir pratiquez , fans avoir rien 
fait qui put attirer ny leur gratitude , ny 
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leur amitié>ni leur eftime.De cette forteils 
ont fait pour lui ce qu’ils ne fe pouvoient 
empêcher de faire , &’à parlerfainement il 
eft beaucoup plus obligé au bonheur de fa 
nai fiance qu’à leurs bonnes volontez. Ce- 
pendant il avoue' qu’il leur doit toutes cho- 
fes,& r.e veut point par une méconnoi fiance 
fi exquife payer de véritables obligations-. 
• Il ne protefle pas feulement qu’il fera 
toüjours dans le deflein de fervir des. peu- 
ples qui l’ont fervi : il allure qu’il aura 
pour eux toute fa vie des fentiriiens d’ami- 
tié particuliers j une parfaite reflemblançe 
d’humeurs, un fecret r a port de penfées, 
une conformité admirable de langage , 6c 
de maniéré qui doivent maintenir entr’eux 
une liaifon éternelle. 

Et toutesfois , Meilleurs de Paris veulent 
rompre injurieufement une pafïipn qui 
alloit jufqu’à la folie , on les voit palier à 
une haine qui va jufqu’à la fureur : ce ne 
font que reproches d’inconftance & dç 
perfidie. Et du moment qu’ils l’ont vu 
moins miferable , ils l’ont traité comme 
un ingrat & un corrompu. Souffrez , Mef- 
fieurs , que je vous parle fans paffion. Si 
j’ai dit quelque chofe en fa faveur , ne 
croyez pas que je fois gagné ny prévenu, 
ny que je veuille m’attirer une animofité 
generale pour conferver les bonnes grâces 
.d'un particulier. Je fais ici profefiion d’u- 
ne finccrité toute entière., & Dieu m’eft 
témoin fi je fuis d’autre mouvement que 
celui de la raifom 
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Trois choies , fijc ne me trompe , ont 
x\nnk Mon fieur de Beaufort dans votre ef- 
pric : Ton accommodement avec Monfieur 
le C"-'dinal : I’Admirauté qu’il a prife , & 
les fol icitations qu’il a faites dans les der- 
nières afferoblées. 

. Pour fon accommodement à moins que 
de le traiter avec beaucoup d’injuftice , 
vous ne le fçauriez trouver mauvais. S’il 
s’etoit accommodé fans confiderer vos in-* 
teiêts , & n’avoit eu foin que des liens , 
vous auriez fujet de vous plaindre > mais 
il eft certain que le but de fa réconciliation 
eft de chercher des moyens plus fûrs & 
plus faciles de perdre le Cardinal. II a vu 
toutes les Provinces foülevées fans fruit : 
il a vu que la haine ouverte & déclarée ne 
lervoit de rien , il a eu recours anx apa- 
rences de l’amitié , & comme il dit lui- 
méme , il a fait delfein de le perdre par le 
cabinet. 

. Son efprit aulïi capable d’intrigue que 
de guerre , & de dextérité que de l^ardief- 
fe , lui fournira mille moyens adroits 8C 
ingénieux , fans parler de fon étoile po- 
litique , qui le deftine au Gouverne- 
ment de l’Etat , & le met au-delTus de 
toutes les finelTes d’Italie. 

Si quelque perfonne un peu trop déli- 
cate fur l’honneur ne peut approuver que 
Monfteur de Beaufort conferve les fenti- 
mens de ruiner le Cardinal après en avoir 
reçii des bienfaits li conliderables ; je lui 
réponds , qu’il n’a point traité avec lai 

com- 
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iomme Ton ami , mais au contraire je me 
perfiiadc qu’en prenant l’Admirauté il lui 
a fait le tour du plus cruel ennemi qu’il 
eut au Monde. 

Ec quoi , Meilleurs , ne penfez-vous pas 
que ce Prince l’a moins incommodé dans 
la guerre de Paris que dans la Paix ; & à, 
vôtre avis le combat de Vitry n’étoit-il 
pas plus indiffèrent à la Cour que la négo- 
tiation de l’Admirauté ? 

Dans cette guerre il étoit toujours efi 
état ou de s’enfuir ou d’être battu , & ja- 
mais fon courage & fa fureté ne s'accor- 
doient enfemble : on n’alloit à la campagne 
qu’avec frayeur , on rentroit peu fouvenc 
dans Paris fans honte , & les fuccez les 
plus heureux étoient de faire venir du pain 
fans combattre. 

En ce tems-là Mon/teur de Beattfort ré- 
duit avec vous aux dernieresneceflitez , ne 
faifoit pour dire le vrai , ny beaucoup de 
peur , ny beaucoup de mal aux troupes de 
S. Germain ; mais aujourd’hui qu’il force 
la Cour , qu’il ôte quatre-vingt mille li- 
vres de rente à la Reine même , vous ap- 
peliez cela réconciliation & bonne amitié; 
non, MelTicurs , détrompez- vous , je vous 
prie , & croyez qu’il a .exercé la plus fine 
de toutes les vengeances. 

Si dans le compliment qu’il fallut fai t 
au Cardinal pour le remercier de c.'tte af- 
faire , il l’alT.ira d’avoir le même atta*- 
chement à fes intérêts que Cbav^fterry , il 
•faut croire qu’il ajoütoit la moquerie ai 
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premier outrage , & c’eft violer le refpe<^ 
qu’on doit à fa qualité de Prince de s’ima - 4 
giner qu’il en ait eu un capable de cette 
baffe (Te. Ceux qui font dans le haut rang 
peuvent bien fe dire amis des Miniftres , 
mais de décendre à l’attacheinent de Ca- 
pitaine de leurs Gardes, cela ne s’eft jamais 
fait *, & pour vous ôter tous les foupçons 
que vous avez injuftement pris. Je vous 
demande fi les deffiancesde Monfieur de 
Bcaufort font moindres qu’elles n’eroient 
auparavant. Lors qu’une perfonne de qua- 
lité le fait apellcr i & qu’il renvoyé ces 
Meflicursà Commeny , comme on renvoyé 
des Créanciers à un Intendant , ne faut-il 
pas dire que c’eft un artifice de la Cour ; & 
n-a-t on pas' imprimé une Lettre qui té- 
moigne affez le fentiment qu’il a dans tou-' 
tes les affaires qui fe prelentent : il cher- 
che les précautions que lui donne la dé- 
fiance , fi l’on délibéré au Palais Royal , Û 
dn déliberei l’Hôtel de Montbazon,ils ontf 
tous leur confeil , & dans leur Cabinet on 
refont toutes les affaires d’importance. 

l’a voilé que le Duc de Beaufort a fol- 
R'cité pour le Cardinal j mais on ne me 
fçauroit- dénier que c’étoit moins en fa fa- 
veur que contre les Princes , & fi vous luî 
donnez moyen de perdre le Cardinal par* 
Its Princes , & les Princes par le Cardinal ; 
rl vous aura la derniere obligation. C’eft 
le malheur de la fituation où il eft plus 
que la malice de-fon naturel , qui;jhii fait 
•craindre tout le monde & n’aimer perfon- 
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lie. La bonté qui fe peut conferver parmi 
clés intérêts fi délicats lui refte encore. Il 
n'envie point a Monfieur le Prince la con- 
fiance qu’il témoigne au Bois de Vincen- 
nes , & comme il peut arriver tel defordre 
qui feroit tort à fa gloire , il fouhaitte 
qu’il finifTc promptement Tes jours pour 
mettre fa réputation à couvert. 

Le tempérament du Prince de Conty eft 
à Ton avis fi foible & fi délicat , que le 
moindre exercice , une chafie , une débau- 
che , une petite agitation feroit capable de 
le faire mourir s’il étoit en liberté. Dans 
la dévotion où il eft , il ne fe peut lafler de 
Ioiîer Dieu de la converfîon du Duc de 
Longueville , & la joyc qu’il a de lui voir 
dire fon Bréviaire ne fe fçauroit expri- 
mer. Il eft fâché qu t le Cardinal foit oc r 
cupé au gouvernement d’un peuple tumul- 
tueux comme celui de France , & pour, 
exercer la délicatefTe de fon efprit } il lui 
fouhaitte quelque bon emploi dans l’Ita- 
lie. Outre Jes fentimens de bonté qui le 

Î sortent à defirer la gloire de ces Mef- 
ïeurs ; il faut avouer que le foin dirbien 
public ne lui l’ai fle point de repos > l'inté- 
rêt de i’état lui devient fi précieux qu’il 
ne le fçauroit foufflir entre les mains dé 
perfonne , & la vie même lui fcmble inu- 
tile s’il ne l’employe charitablemenrà nous 
gouverner. 

Sans le flàter , Meftieurs , il y a peu de 
chofe qu’on ne doive amendre de fon zele 
& de fa çapacité. Faut-il empêcher que 
» l’aa- 
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l'autorité Royale ne Toit reconnue ? Faut- 
il en même-tems s’opofer à la liberté des 
Princes , & tirer le Duc d’Efpernon de Ton. 
Gouvernement ? Faut-il exciter une fedi- 
tion pour le bien de l'Etat , faire tendre 
les chaînes , armer les fa&ieux ? Faut-il 
fe trouver à toute forte d’aflemblées ail 
Palais , à l’Hôtel de Ville , a tous les 
Confeils i II. n’y a fatigue ny danger qu’il 
refufe pour l’amour de vous. On peut at- 
tendre de lui ces grands fervices , & le 
moindre foupçon qu’on auroit de fa fide- 
lité lui feroit infiniment fenfible. Il eft 
prêt de facrifier fon repos pour le vôtre. 

Il me femble neanmoins qu’on doit avoir 
de la confideration & ne rien exiger qui 
foit au-dcfTus de fes forces. N’attendez- 
pas qu’il aille imprudemment s’opofer à 
l'Archiduc : On fçait bien que la guerre de 
la Campagne lui eft inconnue , & com- 
battre avec des Troupes réglées, eft pour 
cet Héros une chofe nouvelle. C’eft à fai- 
re aux Gaffions & aux perfonnes peu con- 
fiderables par leur naiffiince , de palier Jeujr 
vie comme des Cravates. C’eft à faire à 
des gens defefperez de commettre la for- 
tune d’un Etat au hazard d’une bataille ; 
pour lui que fa condition & fa naifïance 
rendent incapables de baftefle & de folie, il 
tiendra glorieufcment fa place dans Jes 
confeils , & employera tout fon tems à 
former un avis qui puifte être dans la 
bouche de tout le Monde après être forti 
de la fîenne. 

MEMO!* 
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MEMOIRES 

DE MONSIEUR 

DELA 

CHASTRE 

Sur ce qui s' eftpafifé a la fin de la vie 
de Louis XI JL & au commen- 
cement de la Regençe . 

L eft bien difficile de paroître 
prudent alors qu’on eft mal- 
heureux , comme la plupart 
du Monde ne s’attache qu’à 
J’aparence des chofcs , l’évene- 
ment feul réglé leurs jugemens , & jamais 
un deflein ne leur paroit bien formé ny 
bien fuivi , lors que l’ifjiie n’en eft pas fa- 
vorable. Dans les difgraces qui me font 
arrivées depuis-un an , j’ai reçu cet ac- 
çroiffement de douleurs de voir mes plus 
paflionnez. amis me blâmer en me plai- 
gnant , & fans éplucher davantage mes 
'aéHons , m’accufer d’avoir été par mon 
peu de conduite , l’auteur de ma ruiné. 
Ce ferait une préfomption trop grande à 
• ' * moi 
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moi Hc c coire que je n’aye. point commis 
de fautes dans le repas que j’ai demeuré à 
la Cour , puis que les plus raffinez Cour- 
tifans , fe trouvant quelquesfois emba- 
ïaflez dans des rencontres où quelques 
adroits 8c fou pies qu’ils foient , il leur ar- 
rive des accicîens dont ils ne fe peuvent 
bien retirer. J’avouë que je pus avoir 
failli , foit manque d’experience , foir 
en ne contraignant pas allez mon naturel 
ennemi de toutes fortes de finefles. Lors 
que je fuis ven,u auprès du feu Roi., j’y ai 
aporté un efprit mal propre aux fourbes 
& aux balïelfes , & qui a toujours fait 
profeffion d’une franchi fc trop ouverte , 
j’ai trouvé ce train de vie alfez honnête 
pour le continuer du depuis , & quoi que 
j’aye aparemment reconnu que ce n’écoit 
pas-là le chemin de faire fortune ,-j’ai pré- 
féré la fatisfaêfion de ma confcitncç , une 
réputation fincere, & l’acauifition de quel- 
ques amis , gens d’honneur , aux dignitez 
& aux avantages que j’aurois pü efperer en 
faifant l’efpion , ou en jouant le double , 5c 
promettant en même-tems aux deux par- 
tis ; dans cetre maniéré d’agir que j’ai ob- 
fervée , je me fuis , peut-être, découvert 1 
trop librement , & d’ailleurs je me fuis 
attaché trop fermement à mes amis quand 
ils ont été en mauvaife pofture , 8c c’eft en 
ces deux points que je puis avoir princi- 
palement manqué ; mais je croi que de 
telles fautes paroîtront excufables devant 
des perfonnes de probité , 8c que le fonde- 
ment 
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ment en eft trop bon- pour avoir des. fui- 
tes condamnables. . 

Voilà fans rien dçguifer. tous. les crimes 
dont je me trouve coupable. Et pour le 
montrer plus clairement , je- déduirai en 
peu de paroles &fort véritablement , tout .„ 
ce qui s’eft pa(fé de plus confiderable dans 
les derniers terns que j’ai été à la Cour , 
parce qu’encore que mes intérêts foient 
fort éloignez de ceux de l’Etat , les af- 
faires generales les plus importantes , ont 
eu quelque liaifon avec les miennes parti- 
culières. 

" Quelque-tems. apres la naiffance de nô- 
tre Roi Loiiis XIV . voyant qu’il n’y avoit 
rien à efperer pour moi tant que le Car- 
dinal de Richelieu feroit tout-puiffant par- 
ce, que je ne pouvoi& m’aiftijettir fervilc- 
ment anprés, de lujl , & que d’ailleurs j’a- 
vois beaucoup d’alliances & de liaifons 
d’amitié qui lui ppuyoient être fufpeétes ; - 
je crûs que je devois fonger à prendre, quel- . 
qu’autre parti qui put un jour relever ma 
fortune , & dans cette penfée je n’en trou- 
vai point de plus jufte ny de plus grande 
efperance que celui de U Reine. , parce que- 
le Roi fon Mari étant trés-mal fain , & ne -, 
pouvant aparemment vivre jufqu’à ce que 
ion fils fut en âge de. Majorité , la Régence 
devoir infailliblement dans peu d’années , 
tomber entre les mains de cette Princeilc , 
de qui les adverficez prefque continuelles, 
foufFertes avec grande patience -, avoknt 
élevé l’eilime à un fî haut point, qu’on lit 
s -crayoft 
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croyoit la meilleure & la plus douce per- 
forine du monde , & la plus incapable d’ou- 
blier ceux qui fe feroicnt attachez à elle 
dans fa difgrace. Ces belles qualitez me 
charmèrent , & de plus je jugeai qu’il y 
avoit de l’honneur à fe jetter de fon côté 
dans un tems cù l’abfolu pouvoir de fon 
perfecutcur faifoit éviter fon abord à tou- 
tes les perfonnes foiblcs & interefiees , & 
par un exccz de tyrannie , ne laiffoit pref- 
que dans fa maifon que des traîtres ou des 
gens que leur ftupidité rendoit exempts de 
foupçon , & incapables de la fervir en quoi 
que ce fur. Je lui vouai donc des ce teros- 
jà mes fervices > & l’en fis afiurerque Ma - 
demo [elle de S • Lotit s ) à prefent Madame de 
Tlavacour ) & par Mon/; est r de Briennei Les 
réponfes obligeantes qu’elle leur fit. pour, 
moy m’y engagèrent encore davantage , fl 
bien que du depuis je me réfolus a ne foi:-, 
ger jamais aucun avantage dans la Cour,, 
que quand elle feroit en état de m’en dé- 
partir , eu quand je croirois. luy pouvoir 
être plus utile dans une autre charge que 
« celle de Maître de la Garderobe <ïu Roy 
que j’avois alors. Je vécus dans ce fenti- 
rnent jufqu’à la mort du Cardinal , apres 
laquelle ceux qui s’étoient le plus éloignez 
de la Reine fe preflans à lui faire de nou- 
veau leur Cour, il n’efi: pas fort étiange 
que m’étant donné dès auparavant entier 
ïemerit à elle , je cherchafle avec foin , les 
cccafions de ldi témoigner mon zélé , il 
s’en prcfenta une incontinent , laquelle 
* j’em- 
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•'j’embralTay avec grande joye , & la lui 
ayant fait oppofer par M onfieur de Brien - * 
ne , & lui en ayant enfuite parlé moi-mê- 
me , elle la jugea avantageufe pour fon 
fervice , & m’en remercia en des termes 
qui redoublèrent ma paflion pour fes in- 
térêts , & accrurent mes cfperances. Cette 
occafion fut l’achat de la Charge de Co- 
lonel general des Suifles , dans lequel je 
ne regardai ni la grande fomme d’argent 
que j’y employois , ni beaucoup d’au- 
•très confiderations que me pouvoit faire 
naître la vue d’une femme & de trois en- 
fans , dont la ruine croit inévitable , fi 
par la mort , ma charge fe perdoit fans 
récompenfe. Je lui facrifiai donc fans re- 
gret toute ma Famille , & foit que mon 
procédé plein de franchife luy plût ; foit 
qu’elle jugeât que je la pouvois utile- 
ment fervir , tant y à qu’elle redoubla 
dès lors fon bon vifage & fes civilitez 
pour moi , & parla de moi à fes plus con- 
fidens comme d’un homme qui lui étoit 
abfolument dévoué , & dont elle faifoit 
état pour fa fidélité , ordonnant particu- 
lièrement à Monfteur l’Evêque de Beau- 
vais ( qui avoit alors fon fecret ) de me 
Communiquer librement les choies qui 
feroient de fon fervice. Ce fut prefque en 
ce même - temps que Monfteur de Beau- 
fort revint d’Angleterre. Car fi-tôt que 
le Cardinal fut mort , Monfteur l’Evêque 
de Lijieux , par ordre de la Reine , lui 
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écrivit de s’en revenir , & lui fans prendre 
d’autres précautions , partie à l'heure me- 
me , & mettant pied à terre en France , 

* m’écrivit par un Gentilhomme nommé 
Mon fleur Droüilly , une Lettre fort pleine 
de confiance , par laquelle il me prioit de 
le fervir en ce que je pourrois auprès du 
Roy & ajoutoit que Monfieur de Mon- 
tre for ( qu’il fçavoit être mon Coufin Ger- 
main & mon principal ami , & qui étoit le 
fi en fort particulier ) l’avoit afiuré que % 
je m’y porterais avec beaucoup de joye. 
Tout ce que je crus devoir répondre à 
Droüilly , fut , que Mon fleur de B eau fort 
me faiîoit trop d’honneur de fe fier en 
moy , & que je le conjurais de me dire en 
quoi je lui pourrois être utile , lui pro- 
teftanç que j’éxecuterois ce qu’il fouhai- 
teroit de moy avec peu de crédit peut- 
être , mais au moins avec beaucoup de 
palïion & de fidelité $ fur cela il me 
témoigna que Monfieur de Beaufort eut 
bien defiré qu’avec quelqu’aurre de fes 
amis , je me furte chargé de déclarer dire- 
élemcnt au Roy fon retour dans le Royau- 
me. Mais en même -temps il m’apprit 
qu’ayant porté a Mon fleur de Brienne une 
Lettre qu’il avoit pour lui , où Monfieur 
de Beaufort le prioit de la même chofe 
qne moy. Ce bon Seigneur , meilleur 
Courtifan que je n’eu fie peut-être été , 
lui avoit dit que le moyen de ruiner fes 
intérêts, étoit de prendre le biais qu’il lui 

propo- 
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propofoit , que pour lu y , qui fçavoit 
mieux l’air du monde qu’un homme qui 
venoit d’outre Mer , il ôtoit d’avis d’en 
parler aux Mintjlres , & qu’il partoit à 
l’heure meme pour les aller trouver : 
Voyant l’alfaire en ces termes , je lui dis 
qu’il n’etoit plus temps de confulter 3 & 
qùe les Miniftres ayant connoiflance du 
retour de A ionfiêur de Beaufort , il falloit 
attendre ce qu’ils feroient en cette occa- 
fion , & ne pas entreprendre une négotia- 
tion auprès du Roy , fans eux , laquelle 
les picqueroit & les rer.droic Tes enne- 
mis ; que pour moy je m’en retournois 
de Paris , où j’étois lors , à S. Germain 
cù ctoit le Roy , & que fi je voyois jour 
de m’employer , je n’y perdrois pas un 
moment. Si-tôt que je fus à S. Germain, 
je paflai chez la Reine , & lui croyant 
apprendre cette nouvelle , je trouvai 
qu’elle en étoit déjà bien inftruite > j’ay 
içù depuis que ç’avoit été par Monfieur 
de Lift eux. Q^uelques-tems après M(Jftcurs 
de Sully , de Retz , de Fiefque , de Chabot 
& moy , allâmes à Anet voir ce nouveau 
revenu j & ce fut dans ce voyage que 
je me liai plus particulièrement d’amitié 
avec lui , car auparavant j’y avois eu 
peu d’habitudes & meme en quelques ren- 
contres , je m’étois trouvé dans des in- 
térêts contraires aux fiens : comme à 
mon gré , la plus grande marque d’efii- 
me & de bonne volonté , & la confian- 
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co -, ce fut par là que je me taillai gagner 
par lui. Ii me témoigna m’être obligé 
de la franchiie avec laquelle j’avois parlé 
à Dvouiiiy , m’entretint de fes intérêts à 
coeur ouvert , & me dilcourut en fuite 
lur l’état prefent de la Cour , non pas 
en des termes extrêmement polis, ( n’é- 
tant pas naturellement fort éloquent ) 
mais au moins par des paroles qui_ me 
décou vroient allez clairement les plus 
beaux & les plus nobles fentimens qu’on 
puiflê defîrer , & dans lefquelles je re- 
marquai qu’il avoit beaucoup profité en 
Angleterre, & n’avoit pas mal étudié & re- 
tenu les maximes de quelques gens d’hon- 
neur & de probité cjti’il y avoit fréquen- 
tez. Mais ce qui m attacha d’avantage à 
lui , furent deux çhofes , Tune , l’étroite 
union que je fçavois qu’il avoit avec Mo«- 
fieur de MoMrefor , dont les intérêts ont 
toujours été les miens > & l’autre. , la 
palfion extraordinaire qu’il me fit paroî- 
t*rè pour le fervice de la Reine. - Comme 
c’étoit un parti auquel je m’eftoient ab- 
folument rangé , ce fut cette dernierc 
eonfideration qui emporta la balance , & 
ç’a été la même qui m’a toujours engagé 
du depuis avec luy ; mais c’eft une chofe 
que l’on connoîtra plus- vifiblement dans 
Ja fuite de cette narration qu’il faut 
que je reprenne de plus haut , afin de 
la rendre* plus exacte. 

Apres la mort du Cardinal 3 toute la 

France 
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France fe figura de voir un changement 
entier dans les affaires ; Et comme on fça- 
voit cjn’il ne fubfiftoit plus auprès du Roy 
que par la terreur , on crût que cette 
railon étant finie avec lui , la haine de Su 
Majeflé éclateroit fur tout ce qui refte- 
roit de fa Famille & de fa Cabale. Mais 
ces cfperances qui flâtoient beaucoup de 
perfonnes ne durèrent pas long-temps , '> 
& l’on vid peu de jours après avec éton- 
nement, fa niaifon maintenue dans fcs di- 
gnicez 9 & fes dernieres voîontez fuivies 
entièrement hormis en un feul point , qui 
fut , l’échange des charges de Sur-inten- 
dant des Mets , & de General des Galeres, 
qui furent données , la première , au Duc 
de Brezé , 8c la derniere au Petit Pont de 
Cou l iai Duc de Richelieu , quoi que fon 
Eminence en mourant eut demandé le 
contraire , & eut deftiné la charge de 
l’un pour l’autre. Je ne parlerai point ici 
des beaux vacarmes que cette affaire 
excita entre Madame la Duchcjfe d' Aiguil- 
lon , 8c le Maréchal de Brezé , qui dit 
contrc-elle tout ce que la rage lui fugge- 
ra i 8c dirai feulement que l’ancienne 
familiarité du Maréchal avec le Roy , 
lui apporta cet avantage , fans l’aide 
de perfonne. Mais quoi que cette dif- 
pofition des plus belles charges du 
“Royaume , & des plus beaux Gouverr.c- 
imens , femblât bizare à tous ceux qui la 
çonfidercnt 3 8c que le Gouvernement de 
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Bretagne donné ail Maréchal de la Meille J 
ra)e fà qui nous le venons quitter allez 
faiblement quelque - rems après ) parût 
aufii fort extraordinaire, on fut beaucoup 
plus furpris de voir le Cardinal Mazarin , 
& Mejfteitrs de Chavigny & de Noyers , 
leuls , dans le Confeil étroit du Roi ; Je dis 
feuls , parce qu’encore qu’en aparence le 
Chancelier , le Sur-Intendant Bouthiher, & 
les deux autres Secrétaires d’Etat , de 
B'r jeune , 8c de la Vrilliere , fuflent prefens 
à toutes les délibérations ; il eil certain 
que le fecret étoit pour les trois premiers, 
& qu’outre ce grand Confeil , où fe trou- 
voient tous ceux que j’ai nommez , une 
fois ou deux la fèmaine ; comme eux trois 
demeuroient affiduellemcnt à S. Germain , 
ils en tenoient tous les jours une fois pour 
le moins avec le Roi , où fe refolvoient les 
principales chofes. Dès que leur prote- 
cteur fut mort , fe voyans apelîez au Mi- 
niftere , ils jugèrent que le feul moyen d’y 
fubfifter , étoit de n’avoir point de defu- 
nion enfemble , & de travailler d’un com- 
mun accord en tout ce qui fe prefenteroit. 
Mais quelque réfoîution qu’ils en eu fient 
faite , leurs premières aétions , & la diffé- 
rence de leur conduite , firent connoître 
aufii-tô: , ltur divifion fecrete. Le Cardi- 
nal Mazarin , & Monjîeur de Chavigny 
joints de tout tems enfemble , s’unirent 
ercore plus étroitement en cette conjon- 
cture j & comme le dernier n’ignoroit pas 

l’aveifion. 
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l’àverfion que le Roi avoit pour fa per- 
fionne : Il ciiîfcqiie rien ne le pouvoir 
maintenir que oattacher Tes interets infe- 
parablement à ceux de l’autre , qui entrant 
nouvellement dans les affaires auroit long- 
tems befoin de lui pour être inftruir. 
Leur méthode pour s'introduire dans J’ef- 
prit de Sa Majejlé , fut de témoigner un 
defintereflcment general de toutes chofes, 

& même d’affeéter de dire que leur plus 
grand defir eut été de l’un , de s’en aller 
en Italie , & de l’autre de fe retirer de 
l’embarras de la Cour , pour vivre avec 
plus de repos & moins de traverfes. Après 
ce premier fondement , ils fongerent & 
s’acquérir des gens qui prônaffent lçurs 
aéfions auprès du Roi , & eflayaflent de 
lui perfuader que la grande, dépenfe qu’en- 
treprenoit le Cardinal , étoit un effet de 
fon humeur qui n’avoit nul attachement 
à l’argent , & une dépendance qu’il avoit 
crue neccflaire à Ja place qu’il tenoit de 
premier Miniftre. Ils firent revenir pour • 
ce fujet à la Cour , le Commandeur de- 
Souvray , qui par la nourriture qu’il avoir 
prife auprès dit Roi , s’étant acquis une 
parfaite connoifTance de fon naturel , leur 
parût capable de les bien fervir ; & de 
fait , quoi que depuis le Siégé de la Ro- 
chelle , le feu Cardinal craignant fon ef- 
prit , l’eut éloigné de Sa Majejlé , n’ayant 
pas oublié les biais de s’infinuer auprès 
d’elle , il rentra dans peu de jours en une 
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afl'ez grande familiarité pour s’y rendre 
' utile à ceux qui 1 employant. _ • 

Mais outre ce premier Emiffaire , leur 
façon de vivre , libre & magnifique , la 
- profeffion qu’ils failoient de vouloir obli- 
ger toutes les perfonnes de condition , & 
particulièrement de fonger à la délivrance 
T des prifonniers , & au rapel dés exilez, 
leur acquirent pour amis , ou du moins 
pour complaifans , & pour aprobateurs , 
la plus grande partie de la Cour , &: en- 
tr autres Mejfieurs de Shcomberg , de Lefdi- 
~ guieres , de la Rochefoucault & de Morte - 
piar ; je ne parle point de Monfieur de 
Ltancour , car ayant été de tout tems ami 
intime de Monfieur de Chavigny , & fort 
•particulier du Cardinal, il n’eft pas étrange 
qu’il demeurât dans le même train de vie} 
le petit Monfieur de Noyers avoit le même 
but qu’eux de s’introduire dans l’elprit de 
fon Maître , mais fa méthode étoit toute 
' contraire , au lieu que les deux premiers 
•> # affe&oient la fplendeur & l’éclat , lui fe 

. maintenoit dans une vie baffe & obfcure , 
& tandis que les autres.recevoient les com- 
pagnies , & paffoient une partie des jours 
& les foirées entières à joiier , & à fe di- 
vertir , lui s’enfonçoit plus que jamais 
dans le travail , & ne bougeoit prefque 
' de fa chambre à écrire, hors les heures 
qu’il employoit à prier Dieu ou a demeu- 
rer auprès du Roi , avec qui fa charge de 
•Secreraije d’Etat de la guerre lui donnoit 
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des matières d'entretien plus agréables que 
les autres. Car au lieu que les grandes né- 
gotiations pefoient à ce Prince , le tracajs & 
la difcution des troupes , fembloient eftre 
fes feules affaires, tant il prenoit plai/ir à 
retrancher quelque chofe aux officiers ’, & 
à parler du détail de toutes les charges, 
dans la difpofïrion defquelles il lui lem- 
bloit que paroiffoit principalement fon 
pouvoir. La* profeffion de dévotion que 
faifoit hautement Monfieur de Noyers , lui 
avoit donné outre cela une familiarité avec 
Sa Majcflé que les autres ne pcfledoient 
pas ; car il étùit de rôtîtes fes prières , & 
fouvent dans fon Oratoire , après lui 
avoir aidé à dire fon Bréviaire , ils avoient 
de longues conférences. Le Roi lui ayant; 
voulu faire un don de cent ou deux cens 
mille écus fur une certaine affaire , il ne 
l’accepta qu’à conditions de l’employer ait 
bâtiment du Louvre , & cette preuve de 
fon defintereffement fit un grand effet dans 
l’efprit de S'a Majefté. Les prifonniers ny> 
les exilez , ne trouyoient point de prote- 
cteur ny d’intercefleur en lui , & tout ce 
qu’il failcir pour ne te pas charger delà 
haine publique , croit , d’affurer qu’il ne 
s’opoferoic point à la bonne volonté du 
Roi pour eux , il avoir en ce procédé deux 
intentions , l’une , ou bien celle de com- 
plaire à Sa Majefté, dont il fçavoit que 
l’humeur n’étoit pas naturellement portée 
à faire du bien i ou bien celle de témoi- 
gner 
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gner Ton refpett pour la mémoire du feu 
Cardinal, en ne voulant pas fi-tôt contii- 
buer au changement des chofes qu’il avoit 
faites , & rejetter par-là fur lui toutes les 
violences pafl'ces. Voilà quelle fut la pre- 
mière introdu&ion de ces Meilleurs > & 
leur maniéré d’agir jufqu’à la fin de l 'an- 
née 1641. de laquelle avant que de fortir , 
je dirai pour ce qui me touche , qu’ayant 
traité de ma Charge , & voydnt que j’au- 
rois principalement affaire de Mon fleur de 
Noyers , comme Secrétaire d'Etat de la 
Guerre ; je lui en parlai , & fus confirmé 
par lui dans le deflein de m’adreffer moi- 
ir.éme directement au Roi , qui me reçût 
avec toutes les bornez pollibles , & fans 
en prendre avis de perfonne , fi ce que 
me dit le Chancelier en ce tems-là , eft vé- 
ritable , les deux autres ne m’y auroient 
pas favorifé , mais il ne les aimoit pas 
alors , & je ne fçai fi c’eft de-Ià que je 
dois prendre le premier fondement de la 
haine du Cardinal pour moi. Au commen- 
cement de l’an 1643. ces deux Cabales 
voyant la rîiauvaife fanté du Roi s’affoiblir 
encore de jour en jour , & laifler peu 
d’efperance d’une longue vie , chacun crût 
devoir fonger à prendre un apui , & com- 
me ils n’étoient pas convenus en toutes 
les autres chofes , ils ne s’accordèrent pas 
aufli en celle-ci. Mon fleur de Chavigny 
croyant que fa charge , & fon habitude 
auprès de Monfieur , & les derniers fer- ' 
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vicesqu’il prétendoitlui avoir rendus apres 
Je Traité d’Efpagne , lui devoit tenir lieu 
d’un grand mérité envers fon Alteffe Roya- 
le i & qu’au contraire , la Reine le dé- 
voie toujours haïr , comme le principal 
Mintfirc de Ton ennemi , il fit pancher 
le Cardinal 'Mazarin du côté de Mon - 
fieur, & tous deux Ce mirent à travailler 
auprès du Roi pour le faire revenir à la 
Cour. Et fur ce firjet il y a une particula- 
rité qui d’aBord ne femblcra peut-être pas 
fort importante , mais qui a été de telle 
confequencc pour nous , que je puis dire 
que c’eft ce qui a commencé à nous, per- 
dre i après la prife de Mr. le Grand , le 
Traité d’Efpagne étant découvert , il cou- 
rut un bruit que s’avoit été par le moyen 
du Comte de Bethune. Monfieur fenibla 
donner force à cette faufleté , à l’avouifr 
tacitement , poulie à cela aparcmmcr.t 
par la Riviere , qui crût ne fe pouvoir 
mieux vanger de Monfieur de Montre for 
durant fon éloignement , ny mieux lui 
ôter tout chemin de rapprocher de fon 
Maître , qu’en le faifant auteur , ou du 
moins aprobateur d’une fi noire calomnie 
contre fon meilleur ami. Cette médifance 
dura peu de tems , & le feu Cardinal mê- 
me , quoi que peu ami du Comte de Be- 
thune , en defabufa ceux qui lui en parlè- 
rent. Chacun peut juger combien un hom- 
me d’honneur doit être fenfible à une fi 
rude offenfe > mais l’autorité du Cardi- 
nal 
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heureufement , que peu de tems apres on 
Je revit auprès du Roi Ton frère en très- 
bonne intelligence quand à l’aparence. Ce- 
pendant que ces jleux Meilleurs travail- 
îoient de cette forte de leur côté , Monfieur 
de Noyers prenoit d’autres 4 ?rifées , & par 
l’entremife de Chandenicr fon ami intime, 
faifoit affurer la Reine de fon fervice , & 
de fon attachement infeparable à fes in- 
térêts, & après cette première déclaration, 
il eut fur le même fujet quelques Confé- 
rences avec Monfieur de Beauvais , dans 
lesquelles il s’ouvrit allez clairement des 
delfeins de fes Collègues , qui lui donnè- 
rent belle matière d’entretien en ce tems- 
Ià s car voyant peu-à-peu la maladie du 
Roi s’augmenter , & fa Majeflé leur ayant 
parlé par fois de la difpofition de fon 
Royaume , ils portèrent le Pere Sirmond 
fon Confejfeur à lui propofer la Corregence 
pour Monfieur fon Frere avec la Reine , & 
dans ce meme-tems , ils furent tous deux 
â Paris pour foliciter beaucoup de perfon- 
nes du Parlement à ce même deflein , & fe 
Servirent de l’entjcmife du Prefident de 
Maifons pour cet effet. Mais cette propo- 
rtion déplut fi fort au Roi , qu’aprés l’a- 
voir aigrement rebutée, & en avoir même 
dit quelque chofe à la Reine , il ne voulut 
plus entendre parler fon Confejfeur , & 
Payant fait renvoyer , fous un autre pre^ 
texte , prit en fa place le Pere Binet. Après 
cette première tentative , ces Meilleurs fc 
* • A a voyans 
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• voyans abfol ument exclus de leur prétcs- 
tion , prirent un autre biais qui tomba plus 
dans le fens du Rai , affez porté de ion na- 
.turcl à croire la Reine jncapablc de toutes 
fortes d’affaires : & propoferent cette mêr 
n e déclaration, qui parut deux mois après, 
& qui auroit éclaté dès l’heure > & Mon- 
fmtr de Noyers n’en eut difluadé fa Maje- 
fié. Il eu fit avertir la Reine , à qui ce 
confeil de la Régence donna infiniment 
l’alarme. Et dans ce même tems , le Roi 
ayant eu la fièvre , & ayant donné de l’a- 
prehenfion aux Médecins, ceux qui fçu- 
rent le particulier de la chofe , offrirent de 
nouveau leur fervice a la Reine > 8c moi 
’.( à qui elle avoit défendu quelque-cems 
auparavant de demander à aller fervir de 
Maréchal de Camp , me jugeant plus uti- 
le à fon fervice dans la Cour , } je m’offris 
•en cette occafion ( fi le Roi venoit à l’ex- 
tremitc ) d’aller avec le Reçiment des Gar- 
des Suijfes , me faifir du Palais , & empê- 
cher que qui que ce fut y entrât jufqu’à 
ce qu’elle y fut arrivée : Cette propofition 
étant aflez hardie & affeèfionnée , ne lui 
déplût pas , & la réponfe qu’elle y fit té- 
moigna qu’elle m’en fçavoit gré , 8c qu’elle 
me croyoit tout à elle. Quejque-tems au- 
paravant , le Cardinal & Monsieur de 
Chavigny portèrent le Roi à la délivrance 
des Maréchaux de Vitry , & de Bajfcm- 
pierre & du Comte de Cramail. Le moyen 
dont ils fe feryirent en cette occafion même 
<■ . me- 
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mérité d’être écrit , n'étant pas mal-plai- 
fant i car ne voyant pas que Sa Majeflc y 
eut beaucoup d’inclination, ils la prirent par 
fon foible , & lui reprefenterent que ces 
trois prifonniers lui faifoient une extrême 
dépenfc dans la Baftille j & que n’étans 
pas en état de faire Cabale dans le Royau- 
me , ils feroient aulli - bien dans leurs 
maifons où ils ne lui coüteroicnc rien. Ce 
biais leur rciifïic. , ce Prince étant préocu-: 
pé d’une fi extraordinaire avarice , que 
tous ceux qui lui pouvoienr demander de 
l’argent lui pefoient fur les épaules , j ni- 
ques - là qu’aprés le retour de Trc-vïUe , 
Beaupuy , & des autres que la violence du* 
feu Cardinal i’avoit forcé d’abandonner- 
lors -qu’il mourut , il chercha une occa- 
fion de leur faire une rebuffade à chacun , 
pour leur ôter l’efperance detre récom- 
penfez de ce qu’ils avoient fouffert pour- 
lui. A la liberté des prifonniers , fui vit le 
rappel de quelques exiles. Le Maréchal 
d’Ejîree eut permiflion de revenir d’Italie^ 
& Monfieur de Mercœur revint à la Cour, 
où ayant été introduit auprès du Roi par 
le Cardinal Ma^arin , il parla pour fon 
Frère, & obtint pour lui la liberté d’y le- 
tourner auiïi , comme il fit quelques jours 
après , avec un éclat , & une eftime très- 
grande : avant qu’aller voir les Miniftres, 
il alla droit chez /<?Ro/'qui le reçut avec 
des marques d’une amitié extrême , Sc un 
inftant après fon arrivée , l’entretint des 
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affaires d’Angleterre , comme fi ç’eût été 
lui qui l’y eut envoyé , il accorda le mê- 
me jour d Monfeur de Mercosur le retour 
de Mon fieur de Vendôme en France , & vit 
nu fil Madame de Vendôme qu’il avoit ren- 
vovée allé?, rudement fans la vouloir voir 

j 

lors qu’elle le vint trouver aufli après la 
mort du Cardinal. La Reine fit paroître 
à ce retour beaucoup de bonne volonté 
pour Mon fieur de B eau fort a témoigna s’in- 
terefler dans le traitement qu’il reçut du 
Roi , lui parla avec grande familiarité , & 
par l’eftime qu’elle en fit hautement , con- 
firma ce qu’elle nous avoit dit au retour 
d’Anet que nous venions de voir le plus 
honnête homme de France. Il eft certain, 
quoi qu’il fo'it malheureux , qu’il a de 
trés-bonres parties , & que pour le coeur 
& la fidelité , peu de perfonnes fe peuvent 
comparer à lui ; Je ne dirai pas qu’il ait 
toute la prudence qui fe peut fouhaitter > 
& je fuis contraint d’avouer qu’un peu de 
vanité & de feu de jeunefle lui fit faire à 
fon retour des fautes notables. Peut être 
que quelque jour ( s’il plaît à Dieu ) je 
le pourrai voir en état de le faire fou- 
venir d’un difeours que je lui tins un jour, 
lui difant qu’en la pofture où il fe voyoit, 
il ne falloit pas s’amufer aux bagatelles 
des Femmes , & que la partie des Héros , 
devoir être fa principale : s’il en eut ufé de 
cette forte , il ne fe fut pas acquis des En- 
nemis puifians qui enfin ont beaucoup 
; contribué 
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Contribue à fa perte : mais c’eft un défaut 
afî'ez ordinaire aux pevfonnes de fon âge, 
de fe laifl'er emporter au dépit & à l’a- 
mour. Sans particularifer les chofes da- 
vantage , le dépit de Madame de Montba- 
fon contre Monfieur de Longueville , & le 
fien contre Madame fa Femme , firent que 
dans la .paflion de celle qu’il aîmoit ren- 
contrant fon intereft , il fe porta à des 
avions un peu inconfiderées , & ayant de- 
fobligé Monfieur d'Anguien , il le jetta 
dans le parti du Grand Maître contre lui. 
Il s’acquit un autre ennemi en ce tems- 
là , mais ce fut par un trait de generofité 
& de fermeté : car failant profefïïon d’ê- 
tre ami intime de Mejfieurs de Bethune & 
de Montre for , il ne voulut pas même fa- 
luer la Riviere. Et cette froideur le fepa- 
ra infiniment du commerce & de l’intereft 
de Monfieur , qui avoit déjà quelque cho- 
fe fur le cœur contre lui , de ce que lui 
ayant parlé du Traité d’Efpagne , il s’ex- 
eufa d’y entrer , & dit qu’il falloit qu’il 
eut là-deflus l’avis de Monfieur fon Pere 
qui étoit en Angleterre, & à qui on eut 
difficilement confié un tel fecret. Beau- 
coup de gens ont trouvé étrange qu’il eut 
jrefufé de fe mettre dans un parti fait con- 
tre l’ennemi capital de fa Maifon , & j’au- 
xois moi-même peine à comprendre la rai- 
i'on de fa retenue fur ce fujet , fi je ne fça- 
vois que quejque-tems après , il en vou? 
lut faire.parlçr d la Reine , par une per- 
, , A a 3 fonne 
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fonnc à qui elle ne voulut point s’ouvrir, 
ny même prefque prêter l’oreille , ne la* 
jugeant pas à mon avis , allez prudente, 
pour une intrigue de cette importance j & 
li je ne conje&urois par-là qu’avant que 
fe jetter dans cet embarras , il voulut fça-* 
voir le fentiment de la Reine à qui il s’é- 
toit dès-lors abfolument donné. Enfin 
quelque raifon qu’il eut en ce rencontre / 
Monfieur en étoit demeuré mal fatisfait y 
& ce prétexté étoit allez plaulible pour 
fournir matière à la Riviere d’aigrir [on 
Alteffe Roy aile comte lui. Pendant toutes 
ces diverles menées , le Roi s’abailfoit ctia- 
oue jour , ne fortoit prefque plus de fa 
«Chambre , & les Médecins commençoient 
à prédire que fa fin arriveroit bien-tôt.» 
Ce pitoyable état fit fonger Monfieur le 
Cardinal Ma^arin , & Monfieur de Cha - 
vigny plus prelfamment à leur établifle- 
ment , 8c comme ils voyoient que toutes 
leurs brigues en faveur de Monfieur , n’a- 
voient produit autre fruit que de faire écla- 
ter l’inclination que la France prefque tou- 
te entière avoir à fervir la Reine , 8c que 
même [on Aheffe Roy aile , perdant toute ef- 
perance d’être Corregent , lui témoignoit 
qu’il fe foumettoit trés-volontiers à elle, 
ils elïayerent de regagner quelque creance 
auprès d’elle , lui firent faire de nouvel- 
les proteftations de leur fidelité , & tâ- 
chèrent même à ménager l’efprit de Mon*- 
peur de Beauvais ; mais leurs effets furent 
. à Far- 
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à l’abord allez inutiles , & 'leurs compli- 
mens peu perfuafifs , parce qu’outre ce 
qu’ils avoient entrepris ouvertement pour 
Mon fi sur , Monfîeur de Noyers qui avoit 
dès le commencement témoigné Ton zele 
pour la Reine , emportoit tout le mérité 
de ce qui s’étoit fait jufques alors , & eux 
au contraire , portoient toute l’iniquité , 1 

& leur changement étoit plus reçu com- 
me une marque de leur impuiflance , que 
comme une preuve de leur bonne volonté} 

& fans doute ils auroient fait peu de pro- 
grez de ce côté , fi le petit bon homme 
Monfteur de Noyers eut eu plus de patien- 
ce , ou plus de fouplefle auprès du Roi. On 
a imputé généralement fa retraite au dé- 
plaifir qu’il eut de ne pouvoir gagner au- 
près de Sa Majeflé le crédit qu’il s’étoit 
figuré , & d’y voir ( à ce qu’on croit ) 
prévaloir le Cardinal . On a jugé que ce 
fut fur cela , qu’il lui demanda fi inftam- 
ment fon congé , dans une conteftation 
qu’il eut pour les intérêts du Maréchal dt 
la Motrhe , & pour les dépenfes de l’Ar- 
mée d’Italie , & que n’ayant pu l’obtenir 
lui-même , il pria le Cardinal de s’y em- 
ployer 5 Ce qu’il fit fi efficacement que 
dans le foir même il lui aporta permifliort 
de s’en aller à Dangir. Mais pour moi , je 
croi avec des perfonnes allez intelligentes} 
que ce qui parût être le premier mouve- 
ment d’un efprit fort prompt , fut lé trait 
d’un Courtifan fort prévoyant & fort ràf- 
'• finé ; 
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fine , & que Monfieur de No)e*s voyant 
que cette déclaration qu’il avoit retardée 
jufqu’à cetems-là , alloit éclater dans peu 
de jours ( foit par l'opiniâtretc du Roi , 
•foit par les fuggeftions des deux autres 
■Miniftres ) & qu’il étoir. compris dans le 
nombre de ceux qu’on mettoit dans le Con- 
feil de la Régence , il voulut s’en ôter 
abfolument , & le perfuada que fe reti- 
rant chez lui dans un tems où le Roi ne 
pouvoit plus gueres durer ; la Reine ne 
perdroit point le fouvenir de Tes ferviccs» 
& étant juftement aigrie contre les autres, 
à caufe de cette déclaration qui fembloic 
la mettre en tutelle , fi-tôt qu’elle feroit 
en pouvoir , elle le rapelleroit , & éloi- 
gnant de Tes deux concurrens , feroit ne- 
ceffairement obligée à fe fervir principa- 
lement de lui , comme du plus .inftruit 
dans toutes les affaires ; la fuite de ce dif- 
cours fera voir que ce raifonncment n’é- 
toit pas trop mal fondé j mais avantque 
paffer outre , je fuis obligé de déduire 
quelques affaires particulières , l’une, que 
le Gouvernement de Bretagne donné au 
Grand Maître , lui ayant acquis l’ini- 
mitié de la Maifon de Vendôme , cette 
mes-intelligence aparente partagea toute 
■la Cour , Monfieur d' Anguien , Monfieur 
de Longueville , Mejfîeurs de Lefdiguieres , 
de Schomberg , & de la Roche foucault 8c 
quelques autres fe rangèrent du côté du 
Grand Maître , & prefque tout le reile fe 
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déclara pour Mejfieurs de Vendôme . Mon- 
fieur de Marcillac ayant obligation au pre- 
mier , & voyant Ton Pere dans Ton parti , 
ètoit prêt à s’y mettre auffi , mais en 
ayant parle a la Reine , elle lui comman- 
da de s’offrir à Mon fieur de Beaufort , & 
lui en parla comme de la perfonne du mon- 
de pour qui elle avoit autant d’eftime & 
d’affeétion. Cet ordre qu’il reçût a été 
fçû de la part de ceux qui ctoient alors à 
S. Germain j mais il m’arriva deux dif- 
cours avec elle qui n’étans prefque que 
de mon intérêt , n’ont point éclaté , 8c 
iront été qu’entre mes plus particuliers 
amis. Le premier fut fur le fujet deMon m 
fieur de Beaufort pour qui lui témoignant 
beaucoup de pafïion , je lui dis que la 
principale raifon qui nfattachoit à.fon 
amitié , étoit le zele extraordinaire que je 
reconnoiflois en lui pour les intérêts de 
Sa Majefté. Cet article lui pluft , & elle 
amplifia la matière que j’avois entamée, 
avec des termes qui ne mq permirent plus 
de douter de fa confiance pour ce pauvre 
Prince , & du plaifir qu’on lui faifoit de 
s’unir avec lui. L’autre entretien fut un 
peu de plus longue haleine , & le fujet en 
fut, qu’en même tems que j’entrai dans 
la charge de Colonel General des Suiffes , 
Morfieur de Noyers irtroduifit en celle de 
Commijfaire General de cette Natiop , fille 
la Sourdiere , fa Créature. Quoi que cela 
m’aportât beaucoup de préjudice , je n’a- 
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rois pas lieu de m’en plaindre , parce que 
l'affaire étoit réfolue devant que je lon- 
geaffe à ma charge. Qp m’étoit toutefois 
un trés-fâcheux obftacle , parce que Mok- 
fieur de Noyers . qui anticipoit volontiers 
fur toutes celles où il pouvoit mordre , 
donnoit à fon dépendant une authoricé 
très-grande , & qui alloit au détriment de 
la mienne. Dès l’inftant qu’il fe fut retiré, 
la plupart de la Cour qui n’ignoroit pas 
mon intérêt , me folicita de fonger à la 
fuppreflion de ce nouvel Officier. Pour 
moi , quoi que je n’euffe point de liaifon 
avec Mon fieur de Noyers qui me dût em- 
pêcher de me fervir de l’occafion que me 
donnoit fâ difgrace , fçaehant que la Rei- 
ne le croyoit fon ferviteur , & n’étoit pas 
fatisfaite des autres , dont il m’eut fallu 
rechercher l’appui. Je me réfolus avant 
toutes chofes , de fçavoir fon fentiment , 
& l’étant allé trouver , je lui dis que ce 
petit changeaient m’offroit une rencontre 
de me procurer un avantage qui me ren- 
droit plus authorifé , & plus en état de 
la fervir dans ma charge , mais que s’a- 
giffant de dépoffeder une Créature de 
Monfieur de Noyers qiii m’avoit paru fort 
zélé pour fon fervice , & étant befoin 
que je m’apuyaffe de ces deux Meilleurs, 
qui ne s’étoient pas comportez envers el- 
le , de forte que je l’en duffe croire fatis- 
faite j je n’avois rien voulu entreprendre 
qu’auparavant je ne fuffe venu fçavoir 
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de Sa Majefté ce qu’elle m’ordonneroit. 
Que m’étant dévoué abfolument à elle , 
je ne voulois jamais de bien ni de fa- 
veur , que par fon moyen , & que j’au- 
rois attendu fans impatience , le temps , 
cù elle m’en eut pu faire , & ne lui au- 
rois point parlé de mon petit intérêt , fi 
je n’eufle cru lui en devoir rendre com- 
pte , pour apprendre fi avec cet accroiffe- 
ment de pouvoir , elle me jugeroit plus en 
état d’obéïr à fes commandemens. Après 
beaucoup de civilitez & d’afïurances qu’el- 
le n’oublieroit jamais la paffion que je luy 
fai fois paroître pour fon fervice , elle me 
répondit que je devois me prévaloir de 
l’occafion , & me fervir de qui je pourrois, 
& qu’elle en feroit fort aife , par ce que je 
•lui ferois plus utile ayant plus de crédit. 
Q^e Monjteur de Noyers s’étoit trop hâ- 
té , & s’étoit voulu perdre pour fon plai- 
fi r , & après quelque paroles fur fon fujet, 
elle finit , fans me rien dire fur celui des 
autres deux Minières , & me promit en me 
quittant ^ que fi la chofe ne s’achevoit 
point avant qu’elle fut en authorité , elle 
me feroit* cette e;race avec beaucoup de 
joye. Après cette Conférence , je priai 
le Commandeur de S ouvré j de parler au 
Cardinal , & Monfteur de Ltancour a 
Monfieur de Chavigny , afin qu’ils m’obli- 
gea fient en cette occafion. La réponfe 
qu’ils firent tous deux , fut qu’ils s’y 
employeroient trcs-volontiers s mais qu’il 
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fallcit différer quelques jours , parce que 
ce feroit fe détruire eux-mêmes que d’al- 
ler parler fi promptement au Roy contre 
un homme avec qui ils n’avoient eu au- 
cun démêlé , & qui ctoit entré dans les 
affaires par la même voye qu’eux. Il eft 
certain qu’en ce tems-la , ils n’étoienc 
pas trop affurez de l’efprit du Maître, 
& que le lendemain de la difgrace de 
Monfieur de Noyers , il ne voulut jamais 
parler d’affaires au Cardinal que Monfuwr 
de Chavigny ne fut hors de la Chambre. 
Et enfuite fur une propofition que fon 
Eminence lui fit , il repartit aigrement que 
cela étoit Italien en diable. Pour revenir à 
mon difcours , je n’eus pas le tems de voir 
l’effet de leurs promefles > car huit jours 
apiés , le Roy Ce Tentant fort affoiblir , 
découvrit enfin fa volonté fur la Régen- 
ce , & parla tout haut de cette déclara- 
tion dont j’ai fait mention cy-devant , je 
croy que ces deux Meilleurs n’y nuifi- 
rent pas : mais comme j’ay déjà dit , 
il eft très-véritable qu’en deux ou trois 
points , s’ils ont été les inventeurs , ils 
ont deviné le fens du Roy qui* jugeoit la 
Reine incapable de toutes affaires , & 
très - paftionnée pour fa patrie , & ne 
croyoit rien dé fi pernicieux à l’Etat que 
l’authoritê de Monfieur de Château neuf \ 
parce qu’entre autres chofcs , il le croyoit 
inféparable de Madame de Chevreuft dont 
il aprehendoit l’efprit , & eut voulu trou- 
ver 
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▼er un biais de la bannir pour jamais de 
France 5 II n’avoit gueres plus d’inclina- 
tion pour Monfieur fon F rere , & je içai 
qu’il a dit dans fa maladie quelquefois à 
la Reine , quec’étoit de lui dont leurs en- 
fans avoient principalement à craindre -, fi. 
bien que ce qui touche fon Alteffe Royalle , 
vient affurement de fon inftinét. Enfin foit 
que cela vint du mouvement du Roi , ou 
du Confeil des Miniflres , la Reine en fut 
horriblement ulcerée contre eux , & dit à 
la plupart des perfonnes qui avoient quel- 
que accez auprès d’elle , que c’étoient des 
tours qui ne fe pardonnoient point , & que 
quand le feu Cardinal fon Ennemi décla.é 
eut vécu , il n’eût pü lui faire pis. Cette 
démonftration d’une haine fi ouverte fut 
caufe que tous ceux qui s’etoient particu- 
lièrement attachez d la Re ; ne , s’éloignè- 
rent abfolument d’eux , & depuis le jour 

3 ue le Roi fit lire cette belle déclaration 
evant lui , & prêter ferment à la Reine , 
& à Monfieur de I’obferver , & qu’il voulut 
c\\izMonfieur la portârle lendemain au Par- 
lement , Meffeurs de Vendôme , Monfieur 
de Mets , Monfieur de Retz , Monfieur de 
Marcillac , le Comte de Tiefque , le Comte 
de Bethune , Beaupuy , & beaucoup d’au- 
tres aulli fes ferviteurs particuliers , dont 
je fus du nombre , ne les vifiterent plus. 
Voilà le commencement de nos malheurs, 
car apres ce premier pas fait , il nous fut 
prefque impofiible de revenir à eux de 

B b bonne 
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bonne grâce : mais deux raifôns nous y 
précipitèrent , l’une , le deifein de plairez 
La Reine , en nous éloignant de ce qu’elle 
haïiïoit , & l’autre, la maladie extrême du 
Roi qui fit croire même aux Médecins qu’il 
ne pouvoir durer que deux ou trois jours, 
& nous fît réfoudre ( voyant ces Meilleurs 
fur le penchant ) de les poufler tout-à- 
fait , & elfayer à porter la Reine à mettre 
en leurs places , des perfonnes très-capa- 
bles , & dont la plüpart de ce que nous 
étions pouvions efperer de l’amitié & du 
fupport , & ce deflèin nous fembloit trés- 
facile , vu l'état où étoi: alors l’efprit de 
la Reine. Le jour propre de la Déclara- 
tion , les Médecins ne jugèrent pas que le 
Roi put aller qu’à grand peine jufqu’au 
lendemain. Dans cette penfée on commen- 
ça à lui parler ^e pardonner & de rapeller 
'tous les exilez. Monfieur de B e au fort ï\xt le. 
premier qui parla pour Monfieur fon Pere , 
& dit hautement aux Minières , que s’ils 
n’en faifoient fur l’heure l’ouverture au 
Roi y il la lui alloit faire lui-même : Ces 
Meilleurs pour ne pas perdre leur emploi, 
en parlèrent à l’inftant à Sa Majefié , 8c 
enfuite demandèrent & obtinrent la même 
grâce pour Monfieur de Bellegarde , pour 
Mtjfieurs les Maréchaux de Vitry , de Bdf- 
fompierre , & H’Efirée > pour le Comte de 
C,ramail , & pour Manicant , & de Be r - 
linghen. Monfieur de Vendôme arriva des 
le même jour d’Anet , & les autres qui 
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étoient plus éloignez , arrivèrent à la file' 
durant le refte de la femainc. La Reine , 
cependant , peu accoütumce aux affaires , 
le trouvant accablée de voir beaucoup de 
monde qui venoit l’aborder , voulut pour 
s’en décharger que chacun allât trouver 
Mon fieur de Beauvais , à qui dès Iongr: 
tems , mais particulièrement depuis l’hi- 
ver j elle avoit donné fa principaje con- 
fiance , elle r.e pouvoit mieux chcifir pour 
la fidelité , ny gueres plus mal pour la ca- 
pacité ; ce bon Prélat n’ayant pars la cer- 
velle affez forte pour une telle charge. 

Nous le reconnûmes des le jour même , 
en ce que des perfonnes de la Rcbbe trés- 
zelées pour la Reine , venans lui demander 
quel fervicc on pouvoit rendre à fa Ma- 
jejlé dans le Parlement ( n’y ayant point 
de lieu de douter que fon premier but ne 
dût être de faire cajfer la. déclaration ) il 
leur fit , hors de propos l’ignorant des in- 
tentions de fa Maîtreffe , & voulut mettre 
la chofe en longueur dans un tems^ où le 
Roi paroifiant tirer à fa fin , tons les mq- 
xnens fcmbloient être précieux. I! eft hom- 
me de grande probité , & fort definrerefi'é 
du bien ; mais il efl ambitieux , comme le 
font la plupart des dévots , & fe voyant 
defigne pour premier Miniftre , tout le 
monde lui faifoit ombrage , & même 
ayant été jufqu’aîors en parfaite intelli- 
gence avec Mon fieur de Bcaufort , il fe ra- 
froidit 3 Sl fit même que la Reine fe retira 
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«durant quelques jours de lui , fur la penfce 
qu’il eut que ce Prrnce vouloir pouffer 
Mon fieur de Limoges auprès d’elle , il fe re- 
connut , & changea bien-tôt d’humeur fur 
ce fu jet : mais il n’en fît pas de même pour 
Mon fieur de Château-neuf , car l’aprchen- 
fion qu’il eut que l’ancienne inclination de 
la Reine pour lui , ne fe renouvelât, & ne 
diminuât fon crédit auprès d’elle , & qu’il 
Je ruina autant qu’il lui fut poffible , & je 
doute même fî ce ne fut point par fon con- 
f cil que quelque-tems auparavant , elle 
promit les Seaux au Prefident le Bailleul. 

je fçai bien qu’avant la mort du Roi , 
elle avoir une fois changé d’avis , & qu’elle 
avoir rêfolu de rendre Juftice à Moniteur de 
Château-neuf y mais j’ai de la peine à croi- 
re que Mon fieur de Beauvais y eut contrit 
bue , & fuis certain que le bon homme ne 
fe connoiffant pas bien , fe voulut charger 
feul du poids clés affaires , dont il fut con- 
jHi incapable par la Reine dès le premier 
moment , & donna ainlî lieu à fes Enne- 
mis de s’introduire & de le détruire. Au 
lieu qu’en rapellant Mon fieur de Château - 
neuf 3 s’il n’eüt conlervé la première place, 
il en auroit au moins toujours poffedéune 
fort honorable. Mais ( comme j’ai déjà 
dit ) il ne fentoit pas fa foibleffe , & par- 
mi fes défauts , il eft louable au moins de 
ce qu’il a agi de bonne foi avec fes amis. 
Ec de ce que le Cardinal Mazarin & Mon- 
fieur de Chavigny , lui failâns ou envoyans 

faire 


Digitized by Ooc 


M. ÏÏE £A CflASTRî. ipj 
faire chaque jour beaucoup de propor- 
tions , i! n a jamais rien ménage avec eux 
dont il n’ait fait part à ceux qui s’étoient 
liez avec lui. Je m’arrête peut-eftre trop 
à ces petites circonftances. Mais les trois 
dernières femaines de la fin de la maladie 
du Roi , s r ctans paflees en petites intri- 
gues y dont toutes les particuîaritez ont été 
corfiderables , il faudra par necdlité que 
je marque même les moins impojtantes. 
l e foir de ce jour qui fut Je commence- 
ment de cent négotiatiens differentes , le 
Roi le fentit un peu mieux , mais non pas 
allez bien pour faire efperer qu’il put al- 
ler plus de deux ou trois jours. Le lende- 
main il fut prefque au même état. Et fur 
le foir' ( en prefence de M onficur * fon Fre- e â 
ii choifit le Cardinal Magasin pour Pa - 
tain de Monfeipieur le Dauphin avec Ma- 
•dame la Princeffe. Le jour fuivant fon mal 
augmentant , le Cardinal lui fit quelque 
ouverture qu’il falloir fonger à la mort ; 
& à peine lui en eut il dit le premier mot, 
que ce pauvre Prince s’y réfolut avec 
» beaucoup de confiance & de pieté > fe 
Çoi feffa , & demanda le Viatique. Le re- 
lie du jour i les Médecins trouvèrent qu’il 
baiffoit toujours , & le lendemain ils le 
jugèrent allez mal , peur lui faire donner 
f Extrcme-rUnélion. Ce jour ( qu’en nom- 
ma depuis le grand Jeudy ) fut allez re- 
marquable dans la Cour pour beaucoup 
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de chofes qui s’y paflerent , dont ro'rigr- 
ne fut , que le Grand Maître croyant que - - 
le Roi alloit mourir , & craignant que 
Mejfieuts de Vendôme portez prefque de 
toute la Cour , ne lui fiffent lin affront. II 
fit deffein de s’efeorter du mieux qu’il 
pourroit , & envoya pour cet effet cher- 
cher dans Paris tous les Officiers dépen- 
dans de fa charge qui amenèrent chacun 
quelques-uns de leurs amis } Tout ce ra- 
mas fit environ trois ou quatre cens che- 
vaux qui venant de Paris en affez groffes 
Troupes, dbnnerent une cfpcce d’allarme 
à Saint Germain. Monfieur ayant fur ce 
bruit demande à Monfieur le Prince s’il fai- 
foit venir fes Gens ? U lui répondit qu’il 
les alloit envoyer quérir , croyant à ce 
qu’il a dit depuis , qu’il parlât de fes Offi- 
ciers.’ Monfieur entendant la chofe d’une 
autre maniéré , envoya en même-tems 
quérir la plupart de la fuite , & cette nou- 
velle étant raportée à la Reine , elle ne 
douta point que ce ne fut pour quelque 
entreprile , fi-bien que fortant du vieux 
Château .où elle logeoit , pour aller au # 
neuf où étoit le Roi : Elle laiffa Mejfieurs 
de Vendôme auprès de Meffeigneurs fes 
enfans , les recommandant principalement 
#r Monfieur de Beaufort , avec des paroles 
qui marquoient la plus haute cftime , & la 
plus grande confiance qu’on puiffe jamais 
avoir. Etant venue au Château-neuf , el- - 
le m’apella , & me commanda tout haut 
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tTenvoyer ordonner au Régiment des Gar- 
des Suifles de fe tenir prêt à marcher, & 
de faire aufli mettre en état beaucoup 
d’autres Officiers Suifles que je lui avois 
dit être à Paris, & m’aflurer de plus de 
ce que je trouverois de mes amis. Le Roi 
& Elle donnèrent enfuite ordre d Monfeùr 
de Charots , de faire faire des gardes ex- 
traordinaires au dedans du vieux Château, 
où dès le jour de devant nous avions fait 
mettre la même garde des deux Régimens, 
devant le lieu où étoit le Roi. Enfin il ne 
fe put gueres ajouter aux défiances que 
tous deux témoignèrent avoir de Mon- 
fieur , & je croi qu’ils en auroient fait de 
même de Monfieur le Prince , s’il n’eùt 
été un des premiers à leur venir conter l’à- 
èfcion de fon Altejfe Roy Me , qui fe rappa- 
tria dès le même jour avec la Reine , lui 
fit quelques plaintes de fa méfiance , & fe 
prit à Monfieur le Prince de tout ce va- 
carme fait contre lui. J’avoue que quand 
Monfieur de Beaufort n’auroit eu que ce 
jour de bonheur en toute fa vie , je le 
tiendrois aflez glorieux , d’avoir été choî- 
fi pour être gardien du plus grand & di- 
gne tr.efor qui fut en France. On le blâme 
d’avoir trop fait l’emprefle , mais il fe 
trouvera peu de perfonnes qui dans une 
pofture fi avantageufe euflênt pu fe mo- 
dérer , & qui ne fe fuflent Jaiflèz tranf- 
porter à la joyey de regarder cinq cens 
Gentils - hommes , ( entre lefquels il v 
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avoit grand nombre de gens de condition) 
qui fembloient n’attendre que Tes ordres , 
& voir même le premier Prince du Sang 
lui -venir faire compliment. Il e£-3«du- 
bitable que fi le Roi fut mort.ee jour-là , 
les Miniftres étoient perdus fans refou rcc, 
8c que la Reine animée par tant de raifons 
contre eux , ne leur eut pas pardonne. 
Mais quoi que ce pauvre Prince. ne reçut 
point de foulagement durant toute la jour- 
née , & que fur le foir le voulant dépouil- 
ler de toutes les penfées de fon Etat ., il 
ordonnât à la Reine , d’aller tenir le Con- 
feil , ( ce qu’elle fit apres s’en être deffen- 
duë avec beaucoup de larmes , ) la nuit 
lui aporta de l’amendement , & le lende- 
main matin fe trouvant mieux , il fe fit 
faire la barbe , palTa l’aprés-dînée à faire 
enfiler des, Morilles & des Champignons , 8c 
à oiiir chanter Nielle dans fa ruelle, & lui 
répondre par fois , & fur le foir , voulant 
tenir le Confeil , il le dit à la Reine , & la fît 
fortir de là chambre , ce qu’elle prit pour 
un nouvel outrage fait par les deux M init 
fires , à qui ce petit moment de meilleure 
fanté ayant rehauflé le coeur , leurs dév 
pendans commercèrent à dire hautement 
que fi le Roi guerilfoit y on pouvoir s’af- 
furer de la ruine des importuns. C’efî airfî 
qu’on nommoit déjà tous ceux qui s’é- 
toient fi ouvertement déclarez pour la R.c/y 
ne, & contre eux. Mais le jour fui vaut , 
le Rot étant retombé dans. fa premiereJan* 
*-"*'"* gueu r j 


f 


Digitized by 


M. DE LA ChastU. l$7 

çueur y ils perdirent toute efperance qu’on 
]e put fauver , & redoublèrent dès - lors 
plus que jamais toutes leurs intrigues du 
côte de la Reine , auprès de qui ils Te 
trouvèrent aidez de beaucoup de perfonnes 
differentes. Madame la Princejfe ( piquée 
contre M onfieur de Beaufort , de ki ma- 
niéré dont il avoit ufé envers Madame de 
Longueville , contre qui il avoit témoigné 
trop de dépit & d’aigreur ') fut une des 
p’remieres qui parla pour eux ; M onfieur 
de Liancour , les fervit avec l’ardeur qu’il 
a: ordinairement pour fes amis , & Mada- 
me fa Pemme , & Madame de Chavigny n’en 
perdirent point d’occafîon ; mais les plus 
fortes machines qu’ils employèrent, furent 
le Pere Vincent ÿ Beringben , & Montaigu j 
Le premier attaqua la Reine par la con- 
fcience , & lui prêcha incefftmment le par- 
don des Ennemis ; le fécond en qualité de 
fon premier valet de Chambre , fe rendant 
affidu à des heures où perfonne ne la 
voyoit , lui Remontra que ces deux Mef- 
fieurs lui étoient utiles , & qu’ayant le 
fccrct de toutes les affaires importantes, 
il lui étoit prefque impoflible de s’en paf- 
fer à l’abord ; mais le troifiéme dévot de 
profeffion , mêlant Dieu & le monde cn- 
fcmble , & joignant aux raifons de dévo-t 
tion , la neceiflité d’avoir un M inifire in- 
ftruit des chofes de l’Etat , y ajouta en- 
core ( à n\on avis ) une autre confîdera- 
tion qni la gagna abfolument , qui fut de* 
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lui reprefcnter que le Cardinal avoit en Tes 
mains plus que perfonne , les moyens de 
faire la paix , & qu’étant né fujet du Roi 
fon Frere , il la feroit avantageufe pour fa 
maifon , qu’elle devoit eflayer de mainte- 
nir en pouvoir , afin de s’en faire un appui 
contre les fa étions qui pourroient naître 
en France durant fa Régence. 

Voilà quels furent les principaux r ef- 
forts que ces Mefiieurs firent joiier , & j’y 
puis encore ajouter la Princejfe de Guy me- 
né , puis que ce fut une des premières à 
qui la Reine s’ouvrit , & une de celles qui 
la confirma le plus à garder Je Cardinal. 
Je ne fçai fi je dois auffi compter dés lors 
Monfieur de Brienne , mais foit devant ou 
après la mort du Roy , il eft certain que ce 
fut une des premières qui changea de parti 
après nous avoir promis amitié. On s’é- 
ftonnera peut-être , que toutes ces chofes 
fe puiflent paffer fans que nôtre Cabale fe 
, remuât davantages , mais à cela j’ai à ré- 
pondre , qu’en premier lieu Monfieur de 
Beauvais qui fembloit avoir le principal fe- 
cret de la Reyne , fut le premier trompé 3 & 
que Sa Majefié n’ayant pas été fatisfaite 
des réponfes qu’il lui fit fur les affaires 
qu’elle lui propofa d’abord , commença 
à fe dégoûter de lui , & ne lui découvrit 
plus le frond de fon ame. Quelquefois à 
lui & à tous nous autres , elle témoi- 
gnoic quelque propenfion de. garder- le 
Cardinal pour un tems. Mais au même 
~ inftant 
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ïnfiant qu’on lui difoit quelques raifons 
pour l’en dilfuader , elle fembloit y ac- 
quiefcer , & n’en parloir plus , fi bien que 
fi fes premiers fentimcns nous donnoient 
quelque foupçon , cecte condescendance , à 
ce qu’on luy rcprefentoit , nous rafluroit 
aulfi-tôr. Mais ce qui nous abufa entière- 
ment , fut qu’au même-tems qu’elle incli- 
noit du côté du Cardinal, elle promct- 
toit a Monfeur de Beaufort , les Finances, 
pour Monfeur de la Vieuville , faifoit ef- 
perer les Sceaux , tantôt a Monsieur de 
Château-neuf , tantôt M onfieur de Balleul, 
afluroit M mfieur de Vendôme , que deux 
heures après la mort du Roy , elle feroic 
revenir M mfieur de Noyers , & même fur 
la fin , envoyoit quérir le Pere de Gondy, 
& le Prefident Barillon , nouvellement re- 
venu de fon exil d’Amboife , pour fça- 
voir leurs fentimens. Je croi q^i’il y peut 
avoir eu beaucoup de difiimulation dans 
tout ce procédé , mais aulfi il y a eu fans 
doute beaucoup d’incertitude & d’irréfo- 
lution. Cependant ce n’étoit pas de ce 
fèul côte que le Cardinal travail loit , il 
eflayoit aulfi à fc maintenir avec M onfieur, 
& à s’aflïirer de M onfieur le Prince' , mais 
pour ce dernier ( quoi qu’il aimât mieux 
que les affaires demeuralTent entre les 
mains de ceux qui les gouvernoient alors , 
que de les voir tomber en celles de Mon- 
feur de Château-neuf ) il ne voulut ja- 
mais pourtant leur promettre autre chofe 

que 


Digitized by Google 



•. $oo Mémoires 

que de faire ce que M onfieur fercit. Pour 
Monfieur , la Riviere £[.ui le gouvernoic 
dés lojrs abfolument , tint le Cardinal en 
balance jufqu’à la fin,, & fi les interets 
particuliers ne l’eu fient empêché de s’ac- 
commoder avec nous , je croi qu’il n’eut 
jamais favorifé l’autre Parti. 

J’ai déjà parlé de fon inimitié découver- 
te avec M onfieur.de M mtrefor , & de la 
noire calomnie qu’il avoit inventée contre 
le Comte de Béthune , enfuite du comman- 
dement que. Ce dernier reçut du Roi. La 
Riviere gagna tant fur l’efprit de fon Maî- 
tre , que fon Alteffe Royale fit écrire à Mon- 
sieur de Montrefor en Angleterre , qu’il 
defiroit qu’il fe raccommodât avec lui. 
M onfieur de Montrefor qui ne vouloir pas 
s’expliquer de fi loin , répondit feulement 
que quand il feroic en France , il auroir 
l’honneur S’entretenir M onfieur , & fui- 
vroit fes ordres. Cette réponfe ambiguë 
ne difiipa pas les frayeurs de la Riviere , 
qui voyant tous les amis de ces deux ad- 
verlàires ne le point faluër , & ne lui par- 
ler point , craignoit que dans la confu- 
fion de la mort du Roy , il ne lui arrivât 
quelque fracas , & quoi qu’en ce rems-là, 
il fe fut racommodé par l’entremife du 
Maréchal d'Efirées , avec Mon fie tir de Ven- 
dôme , qui parla même favorablement de 
lui à la Reine , ( quoi qu’en partant d’An- 
gleterre il eu fl: promis à Monfiexir de Mon- 
trefor une amitié inviolable ) il crût n’avoir 
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tien fait , s’il ne <*agnoit Monfieur de Beau- 
fort. Dans ce deiïein la veille de la mort du 
Roi , il pria le même Maréchal d’Efirée de 
lui dire que s’il lui vouloir promettre fon 
amitié , & l’afleurer des reflentimens de ces 
deux ennemis , il le faifoit fort en échange, 
d’empêcher que le Cardinal demeurât dans 
les affaires , & de faire agir Monfieur com- 
me on voudroit. Je fus le premier à qui 
Monfieur de Beaufort conta cette propofî- 
tion ; & comme il m’en demanda mon fen- 
timent , je lui dis que les interefts particu- 
liers dévoient toujours ceder aux gene- 
raux , & que je trouvois fort raifonnable 
qu’il entendît à l’offre qu’on lui faifoit , 
mais qu’il me difpenferoit de m’y mêler eh 
aucune maniéré , étant Coufin Germai n & 
Ami intime de Mr. de Montre for , il me. 
pria d’en aller parler au Comte de Bethune , 
ce que je fis à l’heure même avec Monfieur 
de Humteres , mais je le trouvai fi preocu»- 
pé de fes juftes reflentimens , qu’il ne put 
longer à d’autres confiderations , & toute 
laréponfe que nous en pûmes tirer, & 
qu’il fit enfuite a Monfieur de Beaufort qui 
lui en parla , ce fut , qu’il lui remettoit les 
interefts , mais qu’il ne pouvoit lui répon- 
dre des mouvemens de l'efprit de fon ami 
qui étoit abfent : mais fes paroles furent 
dites d’une maniéré qui fit4>ien connoître à 
Monfieur de Beaufort que c’écoit l’offenfet 
mortellement que de palier outre , fi bien 
que dés lors il rompit ce traité, dont je 
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fus trés-faché : car encore que je ne mç 
vueiJlc jamais féparer des irtercfls de mes 
amis , j’avoue qu’en cette rencontre , je ne 
voyois point d’cccafion pour baîarçer , & 
que je trouvois foible la raifon du Comte 
de Bcthunc , qui difoit , que fans confidé- 
rcr ce qui le touchoit , c’étoit beaucoup 
d’imprudence de fe fier à un coquin de r.ail- 
far.ee , 8c à un fourbe avéré , puifque s’il 
t ous trompoit , nous étions quittes de nos 
paroles , & plus en état que jamais de pouf- 
fer nos rtfi~cntimens > & s’il nous tenoit ce 
qu’il nous promettoit , il rendoit un fiervi- 
ce allez confiderable pour faire oublier 
tout le pafle. De dire qu’il fe fuit fervi de 
te qu’on lui euft promis pour faire l'on par- 
ti meilleur de l’autre côté , & que cela nous 
euft pii nuire , c’étoit une railleiie , puis 
que déjà nous étions déclarez , & comme 
irréconciliables. Enfin quoiqu’il enfoit, 
hlonfieur de Beaufort n’ y voulut plus fon- 
cer , & l’on lui doit donner cette gloire , 
qu’en cette cccaficn & en toute autre , il a 
toujours prcferc l’honorable à l’utile , & 
n’a jamais fongé à fon fait particulier. Ce 
qui parut évidemment dans la diftributîcn 
que fit le Roi des charges vacantes. Car 
alors que Monfteur le Brime eut celle de 
grand Maiftre , i! pouvoit avoir celle de 
grand Ecuyer ,^s’il eut voulu s’aider ; mais 
quoi que la Reine lepreflat de la prendre , 
il lui dit toujours qu’il ne vouloir jamais 
de bien que par Elle , & il eft indubitable 

qu’en 
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qu’en ce tems-îà le Cardinal euft donné 
toutes chofes pour l’avoir pour ami , 8c 
non-feulement lui , mais tous ceux de la 
Cabale , ce que je lçai par moi-même : Le 
Commandeur de S ouvré m’étant venu fon- 
der de fa part , & me dire qu’encore qu’on 
me nommât entre ceux qui lui vouloienc 
le plus de mal , nôtre amitié de Rome l’em- 
pêchoit de le croire > à quoi je répondis 
feulement qu’il m’obligeoit beaucoup d’a- 
voir cette croyance , &que je ne me mê- 
Jois que de faire ma charge, & de fervir 
la Reine. 

Tel étoit l’état des chofes, lors que le 
R->i mourut : Et fi dans cét inftant , on eut 
fait un affront à quelqu’un des Miniftres , 
fans doute que dans la confternation où ils # 
étoient , tout le refte eût pris la fuite : mais 
on crrtft qu’il falloir laide r agir la Reine,8c 
Monfleur de J}eanvais appuya principale- 
ment cette opinion. Sitôt que la Reine fut 
rentrée dans le vieux Château , & qu’on 
eut rendu l’hommage à nôtre nouveau Mo- 
narque , arriva la brouillerie de Monfieur 
le Prince 8c de Monfieur de Beaufort , dans 
laquelle ce dernier agit un peu trop haute- 
ment. Le Tu jet fut que la Reine s’étant re- 
tirée de fa Chambre, en attendant qu’on 
euft fait fortir l’horrible foule de monde 
qui y éroit entrée , elle envoya M onfieur de 
Beaufort dire à Mon fleur , qu’il fit vuider 
la Chambre , & qu’il demeurât feu! auprès 
d’EJIe pour la confoler. Monfieur le Prince 
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qui ctcit auprès de fon Altejfe Royale , re- 
prit la parole à l’inftant , & dit > que fi la 
Reine lui vouloit faire commander quelque 
chofe , qu’elle choifit un Capitaine des 
Cardes , mais que pour Monfîeur de Beau- 
fort , il ne vouloit point qu’il lui ordonnât 
lien ; Monfteur de Beau fort , lui répliqua 
brufquement qu’il ne fe mêloit pas de lui 
rien ordonner , mais qu’il n’y avoit per- 
lonre dans le Royaume qui le puft empêcher 
de ffjire ce que la Reine lui commanderoit- 
Cette petite difiention fut affoupie un 
moment apres > mais l’aigreur ne laifla 
pas d’en demeurer. Dés ce jour-là , les 
M nijlres voyant qu’on difoit tout haute- 
ment que la Reine , dès qu’elle feroit à 
•Paris , devoir aller au Parlement pour 
faire cafl'er la déclaration , ils crurent 
qu’cn fe foumettant , ils pourroient rom- 
pre ce coup. Et firent dire à la Reine ( com- 
me ils avoient déjà fait auparavant ) qu’ils 
fe demettoient abfolument de toute l’auto- 
rité que cette déclaration leur donnoit , & 
en pafieroient tous les a&es qu’on vou- 
droit , cela fit balancer la Reine , & quand 
elle arriva le lendemain à Paris , elle étoit 
irréfoluë de ce qu’elle feroit , mais dans les 
deux jours fuivans a on lui reprefenta que 
fa Régence n’auroit pas l’éclat , ni l’autho^ 
rité neceflaire, fi le Parlement ne la lui con- 
firmoit fans reftriétion. On fit aufli voir 
à Monfteur , combien la déclaration luy 
étoit injurieufe > fi bien qu’enfin tous deux 
•* s’accor- 
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s’-cccorderent à la faire cafl'er , & Monfreur 
le Prince , y confcntit auffi } il eft vrai que . 
pour les y faire condefcendre tous deux , il 
falut que Mr.de Beauvais promit de la part 
de la Reine , un Gouvernement avec une 
place pourSo» Alteffe Roy aile , & la même 
chofe enfuite pour Monsieur d‘ Ançuicn. 
Après ce Traité , la Reine alla au Parle- 
ment , & y fit tout ce qu’elle defira d’une 
maniéré fi glorieufe qu’il ne s’y peut rien 
ajouter ,,tous ceux du Parlement lui té- 
moignant nedefirer rien tant que fon au - 
thorité abfoluë. Leur réfolution avoit au fil 
été de lui faire en rréme-tems quelque Re- 
montrance , & la fu plier très-humblement 
de fe fervir de gens d’une probité reconnue, 
8c éloigner d’elle les Miniftres de la tyrannie 
palTée. Mais il n’y eut que le Prefident Ba- 
rillon qui en dit obliquement quelque chofe, 
& l’on ne pou fia point d’avantage cette af- 
faire par l’avis de Mon fleur de Beauvais 
qui dit qu’il falloit JaifTer à la Reine la 
gloire de fedeffaire elle feule de ces Mef- 
fieurs. L’effet a allez fait paroître com- 
bien fon opinion étoit mauvaife , & l’on 
doit demeurer d’accord que fi le Parlement 
eut parlé comme il vouloir faire , il eue 
imprimé une tache à la réputation des Mi~ 
niftres , après laquelle la Reine eut , peut- 
être , eu honte de s’en fervir , & déjà ils 
êtoient d’eux-mêmes fi chancellans , que 
le moindre effort les auroit abbatus. Je 
ne f$ai pas quelle afTurance le Cardinal 
v> v - - C c 3 pouvok 
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pouvoir avoir à cette heure-là de la bon- 
ne volonté de la Reine , mais s’il en avoir 

Î iuelqu’une , il ne s’en découvrit à per-r 
onne du monde , & parla à Tes plus confî- 
dens de Ton retour en Italie comme d’une, 
chofe réfoluë, témoignant être fort ofFenlc 
de ce qu’en caftant fa déclaration , on ne 
J’avoit point excepté. Mais les affaires 
changereut bien de face en peu de tems. . 
Car quelques trois ou quatre heures après 
le retour du Palais ; la Reine lui envoya 
propofer par Monjïeur le Prince , de lui ran- 
dre par un brevet , la place que la Déclara- 
tion lui donnoit , & de le faire , outre cela • 
Chef de fon Confeil. Il fit quelque réfi- 
ftancc à cette propofition , mais enfin il fe 
rendit , & promit de demeurer en France 
jufqu’à la paix feulement. On peut juger 
quelle furprife ce fut pour nous tous qui le 
croyoit preft à pafler les monts , lors qu’en 
arrivant fur le foir au Louvre , nous aptî- 
mes cette belle nouvelle. Je trouvai hlon- 
fieur de Beauvais dans le Cabinet de la Rei - 
• ne, & lui en témoignant mon étonnement, 
il me répliqua en hauflant les épaules , 
qu’il avoit bien répondu du premier A&e, 
mais non pas de la fuitte , me voulant dire 
qu’il fçavoit bien comme l’affaire paflêroit 
au Parlement , mais qu’il ignoroit ce que 
la Reine feroit enfuite. Je me retirai fort 
confondudu peu de fufïifancedenôtre prin- 
cipal DireBeur , & m’en étant allé le foir à 
l’Hôtel de Vendôme, j’ai appris de Mr de 
v Beaufort 
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Beau ? ort que A ionfeeur de Beauvais s’étant 
plaint modeftement a la Reine de ce qu’elle 
avoit fait fans lui faire l’honneur de lui en 
rien communiquer , elle lui avoit répon- 
du qu’elle s’ctoit crue neceflitce à choifir 
& garder à l’abord quelqu’un de ceux qui 
fçavoicnt le l'ecret des affaires , & qu’elle 
n’en avoit point jugé de plus propre que le 
Cardinal , parce qu’étant étranger , il n’a- 
voit nul intereft ni nul apui en France , que 
cela ne devoir point donner l’alarme à lui , 
ni à fes autres ferviteurs qui n’étoient pas 
bien avec fon Eminence , puifqu’elle pro- 
mettoit de ne les point delaifler,& que pour 
marque qu’en arrêtant le Cardinal , elle 
n’embraiïoit pas tous fes interefts , elle lui 
abandonnoit tout le refte de la Cabale. Ce 
difcoursuous raflura un peu, mais aprésun 
tel trait , nous crûmes bien toujours avoir 
lieu d’aprehender un revers d’un efprit (ï 
couvert. Deux jours après arriva la nou- 
velle de la ViÂoire de Rocroy qui releva 
merveilleufement les efprits de Mr le Prin- 
ce , & de Madame fa Femme > & comme leur 
haine pour la maifon de Vendôme étoit af- 
fez manifefte, il fembla que la grandeur des 
uns , fuft l’abaiflement des autres Madame 
la Frincejfe mColcme 8c aigre à fon ordinai-, 
re ,1}uand elle eft en profperité , s’en laifla 
entendre à beaucoup de monde , & même 
quand je l’allai voir pour me réjouir avec- 
elle, elle me fit un difeoursqui commença 
par des piccoteries , & finit pourtant fort 
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obligeamment pour moi, mais qui fut rem- 
pli de beaucoup d’attaques contre Monfieur 
de Beaufort , aufquelles je repartis le 
mieux que je pus fans la cabrer. Ce glo- 
rieux fuccés mit toute cette maifon en 
état d’efperer & de demander avec rai fon 
beaucoup de chofes , & fit que le Car- 
dinal fe joignit plus étroitement avec eux. 
Pour moy , c’eft là cil je commençai à 
reconnoître que je m’étois trompé , quand 
j’avois efperé quelque chofe de grand 
de la bonne volonté de la Reine ; car lui 
ayant demandé une Compagnie dans Ram- 
bures , pour le frere d’un Capitaine qu’on 
croyoit mort à la bataille , elle me fit 
l’honneur de me la refufer } il faut pour- 
tant que j’avoue que cinq ou fix jours 
après , elle me fit une très-grande grâce, 
en confentant à la fupprefiion delà char- 
ge de Commiflaire General des Suifles j 
mais ce fut après y avoir fait beaucoup 
de difficultez , Monfieur de Beauvais fut 
le feul à qui j’en parlai d’abord , & en- 
fuite la Reine ayant témoigné qu’elle s’en 
remettroit au fentiment du Maréchal de 
Bajfompierre , je le priai de m’y vouloir 
rendre office , ce qu’il fit avec des marques 
de beaucoup de joye : quand j’achetai ma 
Charge , je lui envoyai dire dans la Ba- 
ftille par le Comte de Bethune , que fi je. 
croyois non-feulement qu’il y préten- 
dit quelque chofe , mais même qu’il eue 
quelque regret de la v.oir entre les mains 

d’un 


ized by Gooq 


M. DE LA ChASTRE.^JO? 

d’un autre , je n’y fongerois jamais ; il 
reçût mon compliment avec toute la ci- 
vilité pcfïïble 3 & renvoya Ton neveu d’E- 
ftelan , dire a ma femme , qu’il étoit ravi 
que j’eus cette Charge , & qu’il me vou- 
loit inftruire, & m’y fervir de pere -, l’ayant 
vu dans la Baftille , il me continua fes ca- 
jolleries , me redit encore les mêmes cho- 
ies quand il fut en liberté, & lors qu’il re- 
vint à la Coût , après cent embraiTades , il 
dit tout haut , que s’il avoit encore des 
amis parmi les Suilfes , il les prioit d’eftre 
des miens. Dans cette occafiondu Commif- 
faire General , il s’y porta avec un foin ex- 
trême , & jufqu’à ce qu’il me vit en difgra- 
ce , il affe&a toujours de bien vivre avec 
moi ; mais tout cela paroîtra mieux dans 
la fuite de ce difcours , & pour le reprendre 
où je l’ai laiffé , une affaire fi confiderable 
^ pour mon établiifement faite , fans que j’y 
employaffe le Cardinal, me fit croire qu’en 
effet nos interefts n’étoient pas defefperez, 
& quoi que la capacité de Mr. de Beauvais 
fuft médiocre , c’étoit toujours quelque 
chofe d’éclat de le voir déclaré Miniftre 
d'Etat, & défigné Cardinal, la Reine ayant 
écrit pour lu y à Rome , & de voir qu’en ce 
même tems , elle promettoit d Monsieur de 
Vendôme le Gouvernement de Bretagne , 
( auquel le Grand Maître avoit renoncé ) 
ou une récompenfe équivalente. Mais ce- 
pendant le Cardinal prenoit toujours pied, 
& quoi que la Reine proteftât qu’il ne- 
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pouvoit rien faire contre fes veritablcrfer- 
viteurs , elle avoüoit que fa Converfation 
étoit fort charmante , & le loiioit tou- 
jours d’être definterefl'é. Lui de fon côté 
ïaifoit des civilités extraordinaires à tou- 
tes les perfonnes de condition , & hors la 
maifon de Vendôme qui s’étoit ouverte- 
ment déclarée contre lui , il alla rendre 
vifite à tous les Princes , Ducs , & Pairs , 
Officiers de la Couronne . Plufieurs per- 
fonnes fe font étonnées de ce que dés-lors 
nous ne fongcâmes point à nous rappa- 
trier avec lui. Mais il me femble qu’il étoit 
fort difficile de le pouvoir revoir de bon- 
ne grâce 3 & qu’ayant rompu avec lui pour 
les intérêts de la Reine , c’étoit à elle à 
nous prefcrire comme elle vouioit que 
nous y vécu fiions , mais outre cet intérêt 
general , il y en avoit encore un particu-i 
lier qui étoit fon intelligence avec le Chan- 
celier , contre qui Mijfîeurs de Vendôme , 
Monfieur de Mets , Meffieuts de Montre for, 
de Bethune , de Beaupuy , & moi , nous.; 
étions déclarez principalement à caufe de 
la mort de Monfieur de Thou > fi bien que 
nous ne jugions pas le pouvoir revoir avec 
honneur tant qu’il feroit joint avec un 
homme que nous avions tant de fujet de 
haïr j & à dire le vrai , ç’a été une chofe 
aflez incomprehenfible que la Reine à qui 
il devoir être encore plus odieux qu’à nous, 
l’ait Iaiffé dans fa charge ; mais comme 
elle eft d’un efprit affez^ fufceptible des 
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impreflions qu’on lui veut donner , ayant 
trouve des intercefleurs , elle diminua peu 
à peu la jufte aigreur qu’elle avoit contre 
lui. Le premier qùilui en parla fut Mon- 
taigu , Créature dépendante autrefois de 
Monfieur de Château-neuf > & gagné du 
depuis durant fa retraite à Pontoife , par 
la More Jeanne Carmélite Sœur du Chan- 
celier , Monfieur de Brïenne enfuite l’ap- 
puya fort , & préféra comme il l’a dit lui— 
même ) l’intérêt d’un ami vivant à la mé- 
moire de Monfieur deThou qui avoit été 
de fes plus intimes. On l’accufe aufli d’a- 
voir principalement confideré en ce ren- 
contre , vingt mille écus qu’on dit qu’il 
lui fit toucher pour fes peines. Mais ce qui 
l’établit entièrement , ce fut la confidera- 
tion de Monfieur de Château-neuf , qui 
ctoit le feulhomme dont le Cardinal ap- 
prehendoit le retour , & ne voyant pas que 
dans un tems où l’on faifoit grâce à tout 
le monde , il put empêcher fa délivrance , 
puis que fon principal crime paroifi'oit 
avoir été de s’être trop attaché à la Reine , 
il prit fes précautions de bonne heure, & 
s’y trouva merveilleufement aidé par Ma- 
dame la Prmcejfe , qui dans ce nouvel or- 
gueil de la victoire de Rocroy , croyoit que 
tout lui étoit dû , & publioit hautement 
qu’il falloit que toute leur maifon fortit 
de la Cour , fi la Reine remettoit dans le 
Confeil celui qui avoit prefidé à la con- 
damnation de Monfieur de Montmorency fon 
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frère. Il n’en falloir pas davantage pouf 
détourner la Reine , de qui l'inclination 
étoit déjà fi fefroidie , qu’elle commen- 
çoit à dire que Monfieur de Château-neuf 
n’étoit point fon martyr , mais plutôt ce- 
lui de Madame de Chevreufe i feparant 
ainfi fes intérêts de ceux de cette perfonne 
qu’elle avoit autrefois fi chèrement aimée, 
& dont maintenant elle craignoitbien plus 
le. retour qu’elle ne le defiroit. Elle eut 
bien voulu la b i fier encore en flandres , 
mais puis que Monfieur d’EJpernon étoit 
déjà de retour d’Angleterre aufii-bien que 
Monfieur de Montrefor , que Fontrailles & 
Aubijoux appuyez p ar Monfieur , fe mon- 
troient publiquement dans Paris i que 
Mefdames de Senecey & de Hautefort étoient 
rentrée à la Cour & dans leurs Charges , 
& qu’on attendoit de jour à autre le relie 
des proferits , il n’étoit pas raifonnable 
qu’elle laiflat plus long-tems dans l’exil 
une Princcfe que toute l’Europe fçavoit 
n’y être que pour avoir été trés-paflîôn- 
née pour fon fervice. Si l’on me demande 
d’où pouvoit venir un fi grand change- 
ment dans fon efprit ? je dirai librement 
que je l’impute à deux caufes , l’une, que 
depuis que nous avons des obligations ex- 
traordinaires à des perfonnes , il femble 
que nous redoutions leur prefence , comme 
fi elle nous incitoit fans celle à la recon- 
noi fiance , & blâmoit nôtre ingratitude 
dans le moindre retardement j l’autre, que 
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là vieille amitié poilu Madame de Chevreu- 
fe r s’effaçoit peu à peu par la nouvelle 
pour le Cardinal , qu’on voyoit s’accroître 
de jour en jour , & qui faifoit déjà que 
-les converfations qu’il avoit avec elle au 
üeii d’unq heure ou deux , emportoient 
toute la loir ce , & que le pauvre Monfieur 
•4e Beauvais qui avoit accoutumé de pren- 
dre ce tems-là pour l’entretenir , attendoit 
dans un autre Cabinet , & n’avoit plus 

2 ue le loifir de lui dire Ton Bénédicité , & 
e la voir un inftant après fouper. Néan- 
moins pour vérifier en quelque forte ce 
qu’elle avoit dit , qu’elle ne s’attachoit pas 
■à toute k Cabale > elle vouloir qu’en ce 
tems Jà Monjieur Bouthilier quittât les Fi- 
nances. Comme le Cardinal n’étoit pas 
cencore entièrement ancré , il fallut qu’il 
cédât à ce coup , & qu’il obtint feulement 
que la chofe fe fit d’une maniéré moins fa- 
• cheufe. Le Sur-Intendant demandant de 
lui-méme à fe demettre , on remplit fa 
• place de Mejfieurs de Bailleul & d' Avaux, 

•pour empêcher ce dernier d’étre en p a tic 
pour la charge de Monjieur de Chavigny 
que le Cardinal eflayoit de maintenir. 

Pour le premier * la îaifon qui le fit met- 
tre en ce grade , fut pour faire voir que 
la Reine avançoit fes anciens ferviteurs , 

.& l'éloigner de la prétention des Sceaux où 
il vouloit maintenir le Chancelier , parce 
qu’un Titulaire étoit bien plus propre à 
t opofer à Monjieur de Château-neuf , qu’un 
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Commiffionnaire , comme l’eft toûjoutô 
un Garde des Sceaux. A ces raifons on en 
peut ajouter une plus obfcure , qui eft 
qu’y mettant ces deux , & le dernier étant 
cbligé d’aller Plénipotentiaire pour la Paix 
•generale à Mander , les Finances demeu-r 
roient entièrement entre les mains du pre- 
mier , qui par l'on infuffifance donnoit lieu 
à Mon fleur d'Emcry nouveau Contrôleur 
General , & affidé du Cardinal > d’agir 
avec autorité comme s’il eut été Sur-Int- 
tendant. Quelque-tems après cette pro^ 
motion , le Cardinal jugeant qu’il témoi- . 
gneroit une extraordinaire defference aux 
ientimens de la Reine , en faifaitt quelques 
avances pour acquérir l’amiti* de ceux 

3 u’elle avoit toü jours crus fes ferviteurs: 
commença par Monfieur de Marcillac > 
comme étant le premier à qui elle avoit 
protefté hautement de faire du bien , & lui 
fit demander fon amitié avec des termes 
les plus Civils & les plus preflans qui fc 
puiflént imaginer ; & entr’autre chofes il 
lui fit dire , qu’il le prioit de fe feparer en- 
tièrement de lui , en cas qu’il remarquât 
jamais en lui aucun interet particulier de 
biens , de charges , ny d’autres avance- 
mens , ou aucune intention de nuire à un 
homme de condition. Monfieur de Marcil- 
lac reudit compte à la Reine de ce que le 
Cardinal lui avoit fait dire , & lui deman- 
dant qe qu’elle lui ordonnoit !à-defl'us , elle 
lui dit que le plus grand plaifir qu’il lui 
.. : , pouvoir 
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pouvoit jamais faire , étoit d’être fon ami, 
& lui en parla avec une cftime & un em- 
preflement qui découvroicnt affez fon ii*- 
clination. Apres ce difeours Monfiettr de 
Marcillae n’eüt plus à confulter , mais 
avant que de l’aller voir , il déduifit ce qui 
lui étoit arrivé à fes amis particuliers , & 
entr’autres me fit la grâce de me le racon- 
ter aflez amplement. Cet exemple nous 
fit fonger à nous , & étant arrivé dans ce 
même tems que M onfieur de Chav'tgny ( fé- 
lon la méthode de fon Pere ) demanda & 
obtint permiflio n de le défaire de fa char- 
ge qui fut donnée à M onfarir de Brienne * 
& qu’on parla de l’envoyer à Rome , ou en 
Allemagne, comme un homme fans re- 
four ce à la Cour , nous crûmes que le Car- 
dinal n’ayant plus perfonne dans le Con- 
feil qu’il affeétionnât particulièrement , il 
feroit aifé de fe lier avec lui , & que pour 
avoir nôtre amitié , il abandonnoit , peut- 
être , volontiers le Chancelier. Ayant con- 
sulté ce deflein. M onfieur de Mets , ( k 
qui il avoir auflï fait faire des propositions 
d’être fon ami ) ail? trouver la Reine , & 
lui ayant fait prefque un même difeours 
que M onfieur de Marcillae , il en reçût une 
femblable réponle , y ayant feulement cela 
de plus , que fur l’ouverture qu’il lui en fit, 
elle le conjura de lui acquérir d’autres 
amis autant qu’il pourroit. M onfieur de 
Mets ayant raporté cet entretien à M on- 
fieur de Vendôme , hii & Mcflieurs fes en-. 
- - D d 1 fans. 


\ 


Digltized by Google 


yi-4 MnioiRir b v \ 

fans , voulufent leurs amis fçfiflénff 
«out ee qui fe pafferoit en ce rencontre 
9 prièrent pour ee fujet , Monfieur d a 
Mets , M onjîtur d'Efyernon , le Centre d* 

Etefque , Beaupuy , &' moi , de nous trou- 
er à leur Hôtel. Campion étant lors dome- 
Aiques de k maifon , fut aufli apellé à- * 
«erre conférence. Mejpeurs de Bethune & 

I Aontrefor , étans de leurs anciens & prin- 
cipaux amis, dévoient bien y être man-. 
de* , mais je croi que lAonfieur de Vendée - 
t/te ne le de Ara pas , peut-être à caufe dè 
coque j’ai déjà dit de la, Riviere qu’il vou- 
loir fc c'onfervcr pour ami par l’intrigue 
du Maréchal iTEflrées. La volonté de ht ‘ 
Reine as donnant pas lieu à beaucoup d’ot 
pinions differentes , le Comte de Fifque fer 
chargea d’aller dire au Cardinal , de la 
part de Mejfieters de Vendôme , de Mets } & 
dlEJpernon , qu’ils fouhaittoient être fes 
amis avec toute forte de franchife St de 
fincerité , mais qu’ils ne defiroient s’atta-* 
cher qu’à lui feul , & qu’à caufe de cela* i 
ils n’avoient point voulu lui faire parle» 

3 u’ils ne vident Mon/tfur de Chavigny hora 
es affaires , que la feule chofe qu’ils lui 
demandoient pour marque de fa bonne 
volonté , étoit , qu’il détruifît le Chance- 
lier , que la mort de Monfieur de Thott , & 
la maniéré dont il avoit procédé dans 
J’affaire des Hermites , & dans le proccz 
de Mon/teur d’Ejpernon , rendoient odieux 
à ces Meffieurs. Le Cardinal , après avoir 

témoi- 
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témoigne recevoir cette ouverture avec 
joye , & fait un état extrême de leur ami- 
tié , répondit qu’on lui avoit fait plaifir 
de ne lui point parler lors que M onfitur 
de Chavigny avoit encore part dans les af- 
faires , par ce qu’il ne l’auroit jamais aban- 
donné ; que pour le Chancelier , c’étoit un 
infâme , qui à la mort du Roi l’avoit re- 
noncé , & dont par conféquent il ne faifoic 
nul état , mais qu’en l’ôtant , il 11 e pou- 
voir éviter de voir rentrer Monfiettr de 
Château-neuf , avec qui il avoiioic ne 
pouvoir demeurer dans le miniftere. 

Ce premier Colloque finit ainfi , 8c lâilfâ 
de la matière pour quelques autres , dans 
le (quel s le Comte de Fiefque dit au Cardi- 
nal , que ces Mcfïicurs pour qui il parloir , 
defirans fe lier d’amitié avec lui , ne vou- 
Joient pas commencer à le choquer dans fes 
intérêts* c’eft pourquoi ils lui demandoîenc 
feulement , que toutes les fois qir’il pour- 
roi t prendre fes furetez du côté de Mon- 
fieur de Château-neuf y il éhaflat fe C^*w- 
çelier. Il fit quelque difficulté de promet- 
tre qu’il le feroit chafler , & dit feulement 
à l’abord qiï’il l’abandonneroit j mais enfin 
il acquiefça , 8c fit la même chofe fur le 
fe jet de Monfteur d' An gui en : car ayant 
dit qu’il vivoit civilement avec lui , 8c ne 
prétendoit pas rompre , il n’cüt point de 
réponfe quand fe Comte de Fiefque lui dit , 
que ces Meilleurs le choififans pour leur 
principal ami , demandoient auffi d'ayoir 
- - • • D d j la 
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la prcference dans fon efpritfur tous* eux: 
de leur volée. Ce Traité dura cinq ou lix 
jours , par ce que d’un côté le Cardinal 
témoignoic tantôt délirer avec ardeur l’a- 
mitié de ces Meilleurs î puis après fai- 
foit paroître plus de froideur , & parloir 
avec plus de réferve y & de l’autre Mon - 
fleur de Beaufort étoit bien aife avant que 
conclure , de voir le retour de Campion- 
qu’il avoit envoyé au devant de Madame 
de Chevreufe qui arrivoit alors en France, 
& avec qui Moniteur fon Pere , M onfieur, 
d'Efpernon & luy , avoient de très-étroi- 
tes liaifons , & comme il étoit necelTaire 
que le Comte de Fiefque rendit compte de 
ce qu’il négotioit , & fçût ce qu’on vou- 
Joit qu’il di: , nous nous aflemblâmes du- 
rant ce tems cinq ou lix fois , ou à l’Hô- 
tel d’efpernon, ou chez M onfieur de Mets , 
ou aux Capucins , ou chez moi } Et quoi 
que dans toutes ces afl’cmblées , il ne fe 
loir prefque agi que d’obéïr à la Reine , 
on n’a pas laide du depuis de faire pafl’er 
cela pour un crime & pour le projet d’une 
Cabale feditieufe , & cependant le Cardi- 
nal ne fçauroic nier qu’il ne fçüt chaque, 
jour ce qui fe réfoluoit entre nous , par 
le Comte de Fiefque. Au bout de ces cinq 
on lix jours Campiom revint , & nous 
apprit qu’avant que partir de Flandres,, 
Madame de Chevreufe av oit reçu des Let- 
tres de lq Re:ne , qui lui faifoienc paroî- 
tre qu elle deliroit que le Cardinal > & elle 
'■ - ’ { 1. U fuûènt 
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fufient en bonne intelligence; cju’elle venoit 
avec un efprit prépare à cela -, & qu’elle 
confeilloit à ces Meüfieurs d’en faire de 
même , à quoi ils fe rêfolurent aufli-tôt , 

& allèrent dès le lendemain faire leur vifi- 
te , dont ils eurent fujct d’êcrè fatisfaits j 
y ayant reçu toute la civilité poflible. On 
5 ’étonnera , peut-être , qu’ayant été juf- 
qu’alors dans le même intérêt de ces Mei- 
lleurs , je ne fufle point compris dans 
leur Traité; mais c’eft q'ue je ne le defii 
fai point , & qu’ayant une charge qui ne 
dépendoit que de la Reine , je ne voulus 
rien faire que par fon ordre ; ce fut là 
réponfe que je fis à lAonfieur de Beaufort j 
fors qu’il Jtn’en parla , & je ne fçai s’il en 
dit quelque chofe à la Reine , mais deux 
ou trois jours après , comme je prenois 
l’ordre d’Elle , Elle me dit qu’elle croyoit 
que je fçavois bien que Mej (peurs de Ven- 
dôme avoient vu M onfieur le Cardinal M a* 
zarin : je lui dis qu’oiiy , avec un ton dè 
voix & une façon par où j’eflayai à lui 
faire connoître que je ne jugeois pas que 
cela fit rien pour moi. Sur cela elle pour- 
fuivit fon difcours , & me dit qu’elle le 
çroyoit fon ferviteur > & qu’elle defiroit 
que tous ceux qui l’étoient vécurent bien 
avec lui. Je lui répondis que je la fupliois 
trés-humblement de fe fouvenir que je ne 
m’ctois éloigné de lui qu’alors que j’avois 
cru qu’il n’étoit pas dans fes intérêts ; il cil 0 
yrai ( me. dit-elle ) mais à cette heure ^ 

. h i Madame 
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Madame ( lui repliquai-je ) je n’ai que 
l’obéïffance pour toutes les chofes que vô- 
tre Majefté me commande ; & me retirai 
là-defïus , avec deflein de faire dès le jour 
fuivant ma vifïte. Il eft vrai qu’aupaia- 
vant que de pafler outre , je voulus voir 
Mejfieurs de Bethune & de Montrefor , que 
je trouvai fort piquez de ce que le Traité 
s’étoit fait fans. eux j& quoi que M onfieitr de 
Beaufort leur en fut venu parler avant que 
voir le Cardinalrïïs croyoient qu’il dévoie 
davantage à leur ancienne amitié que de 
leur rendre Amplement compte d’une af- 
faire réfoluë i mais s’il s’en prenoient par-*- 
ticulierement à Monfieur de Vendofme , & 
fur tout Monfieur de Montrefor qui fe fou- 
venoit quand il partit d’Angleterre', il lui 
promit toute amitié , & i’affura même de 
îefervir auprès de Monfieur : ce qu’il exé- 
cuta fi mal , qu’une des premières: limions 
qu’il voulut avoir , fut avec la Riviere* 
Ce fouvenir lui éroit ün peu dur , prihei-* 
paiement en ce tems, car à fori retour d’An* 
gletetre , Monfieur Y ayant encore fait prei- 
fer de vivre civilement avec laRiviere, Si 
ayant employé pour ce fu jet Monfieur de 
Bellegarde lins aucun effet , Monfieur de 
Montrefor ayant periïfté à dire qu’il tenoic 
la Riviere pour tel que Monfieur le lu y 
avoir dépeint autrefois., c’eft-i-dire , pour 
un coquin & un traître. Son Altejfe Royale 
£ a voit vécu d’une autre maniéré avec lui j 
le traitant fort indifféremment , il étoit 
* 1 enfin 
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enfin rélolu de vendre fa Charge , & de fe 
retirer entièrement , ce qu’il fit quelque- 1 
tems après , leur ayant die tout ce qui me 
concernoit ( qu’ils approuvèrent comme 
étant un effet d’obéïffance pour une per- 
forine à qui je m’étois donné fans réfervej 
& ayant été â Mont- rouge le communi- 

3 uer à Monfiettr de Châte nu-neuf , qui fui 
u même fentiment , j’allay ch elle Car- 
dinal , que je rencontrai defeendant fon 
degré avec des Dames , & s’en allant de- 
là au Confeil , fi bien que je. n’eus pas 
pour cette première Fois , longs difcaurs 
avec lui ; ce qu’il me dit , fut pourtant fort 
civil & fort obligeant pour moi , jufques- 
là qu’il me fit exeufe s’il ne remontoit poui 
m’entretenir : J’y retournai le lendemain , 
& l’ayant trouvé dans fa chambre avec peu 
de monde , je lui fis un compliment dont il 
s’eft fort plaint du depuis , & a affu é que 
je lui avois dit , que je l’allois voir feule- 
ment par l’ordrç de la Reine quoi que mes 
paroles fignifiaffent toute autre chofe. Je 
lçavois cjue quand Monfieur de Marcillae 
le fut voir , il lui dit d’abord que la Reine 
lui avoit parlé de lui , je crus qu’elle etl 
pou voit avoir fait de même moi , & apré 1 » 
l’avoir afluré de mon refped & de mon 
fervice , je lui dis que je m’imaginois qu’il 
qu’il me feroit l’honneur de croire facile- 
ment ce que je lui proteftois,puis qu’il fça- 
voit que depuis trés-long-tems , je fai- 
fois profdlion d’çftre fon trés-abéïiiant 

fervi- 
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fcrvitcur : mais que s’il pouvoit ajouter 
quelque chofe à l’inclination que j’avois 
toüjours eue à l’honorerjcefcroit fans dou- 
te , par la confiance & l’cftime que la Keir.e 
témoignoit pour lui , ce qui oblïgeoit tous 
ceux qui étoient à elle , & moi particulière- 
ment à le refpcéler encore davantage ; quç 
- je le fupliois de croire que quand la Maje-. 
fié me feroit quelque commandement fur. 
ce fujet , je l’executerois , non-feulemenc. 
avec l’obeïfiance aveugle que je devois à 
çous fes ordres , mais avec une joye & une 
fatisfaétion extrême. ]e laiflc à juger , fi 
Ce difcours peut avec raifon recevoir Je 
fens qu’il lui a donné , & fi c’eft un jufte 
fondement des maux qu’il m’a faits de- 
puis -, & qu’il commença dès le lendemain. 
Car le Maréchal de Bajfompierre , l’étant 
allé voir , il lui parla de moi d’une far- 
çon qui témoignoit aflez qu’il ne m’aimoit 
pas , & lui voulut faire naître dès-lors des - 
penfées de rentrer dans fa Charge , de 
quoi le Maréchal me fit avertir dès le jour 
fuivant par deux ou trois perfonnes.- 
Cette nouvelle me furprit un peu , & 
délirant en fçavoir le fond , j’allai trouver 
Monfieur de Liancour , & le fuppliai de 
lui parler pour moi , ce qu’il fit inconti- 
nent avec cette bonté qu’il a toujours eüé 
pour mes intérêts, & lui ayant feulement 
fait paroître qu’on lui avoit dit qu’il étoit 
mal fatisfait de moi , il fit l’ignorant , & 
fims lui découvrir d’aigreur contre moi , 
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lui conta qu’aprés avoir long-tems ceflc 
de le voir , j’y étois retourné , & lui avois 
dit que c’étoit l’ordre de la Reine , mais 
que maintenant il l’affuroit que fi je vou- 
lois être de fes amis , il feroit des miens i 
Monfieur de Liancour lui ayant répondu 
qu’il fe pouvoit fier en moi , leur conver- 
fation finit , & me l’ayant depuis dite , je 
crûs qüe ce peu de mauvaife volonté étoit 
pafle , & que je pourrois me mettre bien 
avec lui. Pendant ce tems , Madame de 
Chevreufe étoit atrivée , & étoit allée dc- 
cendre droit au Louvre , mais fi la Reine 
avoit eu peu d’impatience de le voir , elle 
en eut beaucoup de l’envoyer à Dam pi er- 
re » car incontinent après les premières fa- 
lutations , elle lui dit j que les Allie de 
la France pourroient entrer en foupçon , fi 
incontinent après fon retour de Flandres , 
ils la fçavoient auprès d’elle , & que pour 
cette raifon , il falloir qu’elle allât faire un 
petit voyage à la campagne > Madame de 
Chevreufe malgré fa lurprife , lut répon- 
dit fans s’émouvoir , qu’elle étoit toute* 
prête à lui obeïr , mais qu’elle la fupplioit 
de confiderer que toute l’Europe fçavoit 
qu’elle avoit été perfecutée pour l’amour 
de fa Majeflé , & que ce feroit peut-être fe 
faire tort à elle-même fi elle l’éloignoit fi 
promptement , qu’elle en demandât , s’il 
lui plaifoit , l’avis au Cardinal , qui fe 
trouvant dans le Cabinet , &. étant apellé 
entiers , dit à la Reine que Madame de 
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.Chevreufe avoitraifon , & que fa hiajefté 
ïeroit: blâmée fi elle en ufoit de cette forte. 
JVinfi Madame de Chevreufe para cette 
première attaque qui dut bien lui faire 
connoître qu’elle n’avoit plus la place ac- 
coutumée , mais fi elle s’en aperçut au 
moins le caçha-t’elle à fes plus intimes , & 
de long-tems après ne fit part à perfonne 
de cette avanture. Suivant en ceia l’hu- _ 
jneur de tous ceux qui prétendent à la fa- 
. veur qui ne veulent jamais faire voir qu’ils 
déployent. Il ne falloit pas pourtant que 
le Cardinal la crut entièrement, ruinée , n y 
.qu’il la jugeât abfolument inutile à fa for- 
tune. , puis que dès le lendemain il l’alla 
voir , & pour premier compliment lui dit, 
que fçaehant qup les alfignations de Tcpar- 
gne venoient lentement , & que venant 
d’un long voyage , elle auroit peut-être, 
befoin d’argent , il étoit venu lui offrir & 
aporter cinquante mille écus , mais com- 
me il fçavoit , qu’une ame ambitieule 
çomme*celle-là , fe lairoic moins toucher 
• à ces belles offres qu’à des a&jons d’éclat; 
il lui demanda quelques jours, après ce 
qu’il pouvoit faire pour gagner fon ami- 
.tic , & lui protefta de n’y rien épargner. 
Elle le mit d’abord à une afiez belle épreu- 
ve , lui demandant deux chofes allez im- 
portantes., l’une qu’on contentât Monfieur 
.de Vendôme pour fes prétendons du Gou- 
vernement de Bretagne , fur lefquelles on 
lui avoit encore donné que des paroles : & 

* l’autre 
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FWtré qu’on rendit à Monfieur d'Efpernon , 
ùl charge & Ton Gouvernement, jü y procé- 
da en toutes deux trés-obligeamment , car 
pour le premier point, Monfieur de Brienne 
eut auffi-tôc commiflion de traiter avec 
Monfieur de Vendôme , & de lui promettre 
au nom de lu Reine l’admirauté , dont on 
envoya demander la démiflion au Duc de t 
Brezé ; & pour le fécond , Monfieur d’Efper- 
non fut remis incontinent apres dans tous 
lès honneurs ; & l’on n’épargna ni diligence 
ni rccompenfe pour tirer Monfieur d’Har- 
ceur de la Guyenne. Apres ces deux premiè- 
res affaires , elle lui en propofa une troifié- 
me , où il eut peine à confentir , mais où il 
aquiefça à la fin , quoi que depuis elle n ait 
point eu d’effet , ce fut de faire donner le 
Gouvernement du Havre à Monfieur de 
Marcillac ; & fur cela il luy reprcfenta ce 
qu’il devoit à la mtmoire du feu Cardinal, 
& qu’il n’ctoit pas jufte qu’il fervit d’in- 
ftrument pour dépoiiiller fes heritiers,mais 
elle in liftant toujours , il témoigna à la fin 
qu’il fe rendoit. Après de fi grands coups 
d'effai , elle crût que rien ne lui feroit im- 

{ >ofïible auprès de lui , & lui propofa enfin 
e rétabliffement de Monfieur de Château- 
neuf, mais comme c’étoit là fon fcnfible & 
fon intérêt , il ne put diflimuler , & lui ré- 
pliqua nettement qu’il n’y confenr.iroit ja- 
mais, dès cetinftant, il s’éloigna d’elle, fans 
que du depuis quelque civilité qui ait paru 
entr’eux , il y air jamais eu d’intelligence- 

Ee ny de 
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ni de t éconcili^tion fincere. Il y avoir déjà 1 
quelque tem^ que Mon fleur ne Château-, 
neuf h. toit à/Mont-rougc , y étant arrivé dut 
n;cme teins que Madame de Che'vreufe . 
abordoit de l’autre côté à Paris , & peut- 
être que s'il ne le fut pas arrêté , & qu’il, fut- 
venu droit à la Cour fans capituler avec la- 
? eins , il l’eût engagée par cette franchife à 
ne le point abandonner , mais s’étant Voulu 
lervirde l’exemple de Madame de Senecey 
qui n’avoit point voulu rentrer dans Paris,- 
qu’étant rétablie dans fa charge , il donna : 
tems à la Reine de s’accoutumer à le fçavoir- 
auprès de Paris , fans fouhaiter de rappro- 
cher d’avantage , & ne confidera pas que 
Madame de Senecey n’avoit pour obftaclc- 
-qu'une perfonne que la Reine n’aimoit 
point , au lieu que lui ( outre la maifon de 
Monfeurle Prince >qui s’opofoit à fon re- 
tour) donnoit de l’ombrage au premier Mi- 
nière , & ne pouvoit gagner que par adrefle 
& peu à peu ce eue la Dame d’honneur avoir 
gagné du premier pas j mais il fe trompa 
fans doute danslacrear.ee de l’inclination- 
delà Reine pour lui j&cefut aufli parla’ 
■que Mon /leur de Beauvais fc perdit infenfi- 
blement , & qu’aprés avoir tenu le premier 
rang , & avoir été nommé pour Cardinal , 
on envoya un contrerrandement fecret à 
Rome , & le laiffa-t’on dans l’Anti-cham- 
bre, cependant que la Reine entretenoit paî- 
fiblement le Cardinal > de qui au cornmen-- 
cernent il n’eftimoit pasJ’efprit difoitr 
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‘ <pi‘il n’étoit pas fort habile homme , puis 
qu’i] n’entendoit pas les matières Beneficia- 
les ni les Finances , parties véritablement 
fort necèflai res pour un grand Miniftre. 
Voilà comme toutes nos affaires alloient à 
•leur déclin,Et pour mo\,M onjieur de Tillier 
fuivant les traces de A lorifieur de Noyers fon 
predecefleur,commençoitdès lors à me tra- 
verfer dans ma Charge, & fe^voulant aprô- 
prier l’autorité de donner des CommifTai- 
res pour les revues des S ailles , fongeoit à 
în’ôtcr en détail , ce que la Keirie m’avoit 
rendu en sros , par la fupreflion de la char- 
ge de l’Ifle. Il s’y prit pourtant à l’àbprd 
d’iïné maniéré qui me donna lieu de croire 
qiie fon deflein alloit plutôt contre les Ma- 
réchaux de France que contre moi , & par 
les ci vjlitez qu’il me fit , il me tint quelque 
tcms dans cet abus , maîsenfîn voyant que 
toutes ces belles paroles n’aboutifloient à 
rien , & qu’on ne faifoit qu'allonger de 
jour en joilr la réfolution de çcque je de- 
mandois , je jugeai que ces chicanes vé- 
noienr d’un autre principe , 8c<]nçle Card'i- 
nal n’y avoir pas moins de part , que dans 
les delais qu’on aportoit à la concluflon des 
affaires de Monfîeur de Vendôme ,'à qui l'on 
faifoit naître chaque jour mille obftacles 
dans l’execution de ce qu’on lui avoir pro- 
mis. Il eft vrai que lui-même contribuoic 
bien à fon malheur ; car il faifoit difficul- 
té de prendre l’Admirauté fans /’ Ancrage , 
& ne donfideroit pas qu’il devoit à queî- 
*£**.. E e t que 
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que prix que ce fut -, entrer en charge , lui 
étant aifé par après d’étendre fes droits. 
Cependant’ fa façon d’agir incertaine & 
confufe donnoit affez d’occafion de lui; 
rendre des mauvais offices. Tantôt il s’a- 
drefiôit au Cardinal , & témoignoit lui 
vouloir avoir l’obligation de ce qu’on fe-. 
roit pour lui ; un inftant après , il alloit 
chercher l’occafion de faire parler à la Ri-, 
•vitre par le Maréchal d'Eflrées , & le con- . 
jurer de faire réüfïir fes intérêts i & au for- . 
tir de-Ià il eflayoit par des voyes obliques, 
d’engager Monfieur le Prince à le fervir ^ 
Enfin il ne fe paffoit prefque point d’heure 
où il ne changeât plus d’une fois d’opinion 
8c de parti. Mais ce ne ldi étoit pas afTez 
d’aller ainfi de côté & d’autre , il vouloit. 
faire faire le même badinage à. Monfieur de 
Ecatifort , qui ayant de fon côté les yifions 4 
particulières , & mêlant les affaires impor- 
tantes avec les bagatelles , vivoit d’une fa- 
çon fi bizarre avec le Cardinal , qu’il lui 
étoit impofïible d’y prendre afïurance , ce 
n’eft pas que je croye qu’il ait jamais eu 
dans l’ame aucun des defTcins qu’on lui a, 
imputez , & je dirai feulement que félon la 
difpofition des efprits de Mefdames de Che-, 
•vreufe , & de Monthaaon , fes entretiens: 
avec le Cardinal étoient pleins de froideur 
ou de civilité , fi bien que fi un jour il lui 
donnoit lieu de fe louer , le lendemain il de- 
fobligeoit en lui ’difant qu’il le venoit voir 
feulement par l'ordre de Monfîeür fon Pe-, 
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re. Si dans l’état où il eft je voulois me 
plaindre de lui , j’en aurois quelque petit 
lu jet , étant très- véritable qu’en ce tems- 
là , quoi qu’il me fit l’honneur de venir 
louvent manger chez moi , & que nous 
palïhflions la plupart des apréfdinées en- 
lèmble, il ne me faifoit que fort peu de part 
de fa conduite , & j’ofe dire ( qu’encore 
que je ne fois pas le plus grand politique 
du Royaume, s’il fc fut ouvert plus libre- 
ment à moi , il ne fe feroit peut-être jamais 
embaraffé dans cette fiieheufe & honteufe 
intrigue des Lettres de Madame de Lon*ue~ 
ville qui arriva en ce tems-là , & dans la- 
quelle l’amour de Madame de Montba^n 
le précipita , faps aprofondir davantage la 
chofe , ny imputer la malice à ceux qui 
n’en font pollïble pas coupables : Je puis 
avancer ce mot , que pour bien prendre 
1’affaiie , il n’en faut rien croire du tout, 
je n’ai jamais recherché à en être plus fça- 
vant : mais fi des le commencement Mon- 
fieur de Beaufort m’en eut parlé, je lui eufle 
confeillé fans en éplucher davantage la 
fauffetc ou la vérité , de faire rendre les 
lettres à Madame de Longueville , & je croi 
que ce fervice rendu à une perlonne qu’on 
a autrefois palfionnement aimée , & contre 
qui le dépit nous dure encore , cft un re- 
proche bien fcnfible qu’on lui fait , & une 
vengeance la plus honnête &* la plus glo- 
rieufe qu’on puiffe prendre î mais il fe laiffa 
emporter à la pafiion d’autrui , & pair l’é- 
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clac de cette maudite brbüîllerie , acheva 
de Te jetter dans le précipice > dès-là véri- 
tablement il y avoic peu d’intelligence en- 
tre Mon fieur d’Enguien 8c lui , & outre 
le Convenir de ce qui s’étoit paffé dans le 
démêlé du Grand-Maître , & le bruit qui 
couroit que ce Prince demandoit qu’on 
maintint ion beaufrere le Duc de Brezé en 
fa charge , il avoit fait une réponfe à la 
lettre que Monfieur de Beaufort lui avoit 
écrite fur la naiffance de Monfieur fon fils, 
où il le traitoit fort de haut en bas , & pre- 
noit bien fa revanche du petit orgueil qui 
l’avoic porté à lui mettre feulement à la 
foufeription , trés-humble , & trés-affe- 
étionné ferviteur. Mais quoi que ces peti- 
tes piques entre deux efprits fiers > & glo- 
rieux , fuffentafl'ez capables de les porter 
aux extremicez , il s’y pouvoit encore ap- 
porter de la modération , au lieu qu’aprés 
une affaire qui alloit dire&ement à l’hon- 
neur , il n’y avoit plus de biais de récon- 
ciliation. J’avoue que je ne parle pas de 
fens froid fur ce fujet , & que dans tout ce 
qui s’eft \ afTé depuis la mort du Roi , il 
n’y a que ce feul point que je regarde avec 
regret , & je dirois avec quelque forte de 
repentir , fi je ne trouvois une infinité de 
raiCons qui me forcèrent à me jetter du 
côté en je me mis. Celles qui m’en dé- 
voient détourner étoient , que première- 
ment pour l’intérêt, j’avois prefque tout 
mon bien dans le Berry , & fous le Gouver- 
nement 


M. DE LA Ch ASTRE. jj 1 
nement de Mon fleur le Prince. Qttc j e 
Voyois Monfieur d’Enguien en état de reve- 
nir dans peu à la Cour , ayant augmenté 
l ? éc!at de la victoire de Rocroy par la prife 
de Thionville qu’on jugeoit infaillible ; & 
qu’aprés de tels fervices , il étoit difficile à 
croire que la Reine appuyât une autre parti 
que le lien ; que A îonfieur de Longueville 
avoit toujours agi trés-obligeamment avec 
moi , & qu’il y avoit peu de perfonnes à 
qui il parlât plus confidemment 5 Enfin il y 
avoit à remarquer que j’avois l'honneur 
d’apartenir de fort près à Madame la Prin - 
ccjfe, que j’offençois mortellement en m’of- 
frant à Madame de' Montba^on , de qui la 
parenté m’étoit & plus éloignée & moins 
glorieufe j mais aufli de l’autre côté , de 
puiflantes confideratioris m’appellôient j 
prefque tous mes amis s’y trouvôient em- 
barquez , & par-deflus M onfteur de Guife , 
quiàfon retour en France , m’avoir fait 
dfes carefles extraordinaires , & fembloit 
m’avoir choifi pour fon capital âmi , j’â- 
vois l’honneur de lui être plus proche qu’à 
qui que ce fut de fa condition , je l'avois de 
tout ce tems fort chéri & honoré , & avojc 
été le premier Auteur de l’étroite union de 
M onfiéur de Beaufort & de lui , qui fembloit 
être une des principales caufes qui le jettoit 
dans cette intrigue : je croyôis qu’indubi- 
tablement , la querelle des Femmes en for- 
meroitune entre les Hommes , & ne vou- 
lois pas embraffer un parti 3 pour le quit- 
ter 
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ter le lendemain ; mais pour parler fran- 
chement ,Ja plus eflentielle laifon qui me 
lit déclarer , fut , que je voyois bien que 
quelque bon accueil que me fit le Cardinal, 
il avoit peu de bonne volonté pour moi , & 
croyois qu’il étoit heceflaire que je priffe 
un autre appui auprès de la Reine. D’en 
efperer de Monfieur le Prince ( quoi que je 
fille ) je fçavois bien que fans doute , il np 
choqueroit pas le premier Miniftre pour 
moi : D’en prétendre du côté de Monfieur ? 
la Riaiere ennemi mortel de mes amis m’y 
étoit un obftacle invincible. Si bien que je 
De voyois plus que Madame de Ckevreafe , 
qui cachant fa difgrace le mieux qu’elle 
pouvoit , & confervant fôn ancienne fami- 
liarité avec la Reine , me paroiffoit encore 
en état de me protéger. M’étant trouvé ^ 
joint d’interét avec fes principaux amis , 
j’y avois en peu de tems acquis beaucoup 
de liberté , & en avois reçu des ajfurances 
de me fervir en toutes occafions > mais je 
l’y'voulus encore obliger par quelque cho- 
fe d’éclatant , fçaehant bien qu’étant vaine 
& ambitieufe , cela la toucheroit , & lui dis 
qu’en me rengeant du côté de Madame de 
Montba^on , c’étoit elle premièrement que 
je regardois ; ce qu’elle reçut , comme je 
l’avois pu efperer , & me promit des alïi*; 
fiances nompareilles. Te ne parlerai point 
de toute la fuite de l’affaire , parce qu’elle 
a été fi publique , que perfonne ne l’a igno- 
rée j & dirai feulement , que fi le fentiment 
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de Mon fie tir de Longueville eut été fuivi , 
on l’auroit étouffé î mais Madame la Prin - 
ceffe fuivant l’aigreur de fon naturel , & 
trouvant une occafion de contenter fes an- 
ciennes animofitez , la porta dans I’extre- 
mité > à quoi je ne fçay fi elle ne fut point 
poufféc par le Cardinal , qui confideroit 
nôtre parti comme formé contre lui , & 
jugeoit que c’étoit ipoins contre Monfieur 
le Prince que contre fon authorité , qui 
s’accroifloit chaque jour , quec’étoit fai- 
te à l’Hôtel de Chevreufe , l’Affemblce 
des quatorze Princes , à laquelle je ne 
me trouvai point, & euffe été trés-mari 
d’y être , lâ jugeant fort inutile , & fort 
impertinente. Deux jours apres l’amende 
honorable que Madame de Montba^on 
fut faire à P Hôtel de Çondé , la Reine > 
étant dans le Cercle m’apella , & me dit 
qu’elle croyoit que.je n’avois pas fçû que 
les Officier de la Maifon du Roi , ne pre- 
noient point de parti dans les querelles de 
la Cour , parce qu’il falloit qu’ils atten- 
dirent ce qu’elle leur ordonneroit. Je lui- 
répondis que je Pavois ignoré , mais que 
quelque parti que je puffe prendre , cela 
ne pouvoit préjudicier à Pobéiffance que 
je rendrois toujours à fes commande- 
mens >. elle répliqua que cela me rendant 
fufpeéf à l’uivdes côtez , me mettoit pref-; 
que hors d’état de bien fuivre fes ordres,, 
&: finiffant fon difeours , me témoigna qu’il 
falloit qu’une autrefois je demeuraffe ncu-' 
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tre. Le lendemain , je fus voir le Cardinal 
oui m’ayant reçu avec plus d’aparence de 
franchife qu’auparavant , me dit , que la 
Reine lui avoir parle de ce qu’elle m’avoir 
dit , & comme m’étois informé de ce que je 
pouvois alléguer là-deffus. Je lui répondis 
que puis que la Reine defaprouvoit mon 
aêtion j’en étois corrigé pour jamais > mais 
quefi j’avois failli, ma faute n’étoit pas 
fans exemple , & lui citai là-deffus celui de 
feu Monfteur d’Efpernon y dans la querelle de 
JAonfieurle Comte & de Mon [leur de Gutfe. 

-Il me dit que la Reine avoir beaucoup de 
•jraifon de ne defirer plus que cela fe fit , & 
m’exhorta comme mon ami à demeurer 
dans le deffein que je lui témoignois dV;- 
béïr ponctuellement à Sa Ma jefté. je lui fis 
encore enfuite deux ou trois vifites , dans 
Jefquelles il me traita fi bien , que je crus 
que peut-être ne feroit-il pas fâché de m'o- 
bliger dans mes interets , puis qu’il avoir 
bien voulu fervir un de mes parens à ma re- 
commandation , te lui parlai donc de ce 
qui étoit à démêler entre M onfieur le Tellier 
& moi par un mémoire que je lui don- 
nai , je lui expliquai aflez nettement la 
chofe & en le quittant j’ajoutai que c’étoit 
la plus importante affaire que je pouvois - 
avoir j fes réponfes furent fort civiles & af- 
fectionnées , mais lors que je lui en repar- 
lai , je le trouvai beaucoup plus froid , & 
il me. fit un long difeours pour me mon- 
trer qjjdil y alloit fort du fervice du Roy , 

eu 


Digltized by Google 


-s •, , - s 

M. ,r>É la Ch as t 4 e, 
en ce que je luy demândois , & conclut en 
me difant que pour ce qui feroit de mon 
interet , il falloir que j’eufle fatisfaéfcion , 
Bc que je ne m’attachafle pas à conferver un 
droit qui droit à trop grande conféquence. 
Je lui répondis que mes Predecefleurs en 
la charge en avoient joiii , & que pour ce 
qui ctoit de moi , tous ceux qui me con- 
noifl'oient , fçavoient que le bien & l'inté- 
rêt me touchoient peu , & que l’honneur 
ctoit ce qui me fai (bit agir , 8c ce que je 
cherchois dans l’affaire dont je l’entrete- 
nois. Je doute fi cette déclaration fi fran- 
che de mon humeur lui plut , mais je fçai : 
bien„qu’il me quitta fans me donner de 
grandes efperances. Ce fut ce jou^-là ou le 
iuivant qu’arriva le dernier trait delà dif-'' 
grâce de Madame de Montbazon chez Re- 
nard , je n’y arrivai que comme la Reine 
en fortoit , & fus trés-furpris & fâché de 
cedefordre. Monfieur de Mets , m’eft té- 
moin de ce que je dis à Madame de Montba- 
zon & combien je la blâmai d’avoir fait de 
l’affaire de Madame laPrinceffe , celle de 
la Reine ; Cependant Sa Majeftê me fit le 
lendemain l’honneur de me conter entre les 
Confeillers de cette belle difgraciée , & té- 
moigoa que les chofes qu’elle avoir dites 
devant Madame la Princejfe contre ceux 
par l’avis de qui elle étoit demeurée dans 
le logis de Renard , étoient particulière- 
ment adrelfécs à moi. J’en fus averti incon-* 
tinent -, mais me fentant eutierement inno- 
. cent 
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cent je jugeai n’en devoir point faire cPex- 
cufes , & crus que je ne pouvois entrer de 
éclairciffement , fans parler en quelque 
forte contre 1 Exilée , ce qui n’étoit pas de 
mon humeur. Cependant je m’appercevois 
bien qu’on tiroit mon affaire en longueur 
pour l’une de deux fins , ou de ne me faire 
faire quelque efcapade & quelque trait bi- * 
zarre , ou bien d’ennuyer les Suijfes par le 
retardement, & me décrediter auprès d’eux. 

Ainfî jepenfai que jedevois me hâter d’en 
voir la conclufion , & fus trouver Mada- 
me de Ckevreufe , à qui je dis , qu’aux ter- 
mes où étoient les chofes. Je ne la venois 
pas prier de parler pour moi , fçachant 
bien qu’elle avoit des interets plus impor- 
tuns à dêhiéler > mais que je venois feule- 
ment lui dire qu’il falloir que je me pref- 
faffe , & qu’avant que le faire , je lui en 
avois voulu rendre compte i elle appella 
Campion en tier à nôtre converfation , & 
me répondit que fi j’euffe pu me donner 
huit jours de patience , elle croyoit que 
dans ce tems-là , elle eut pu faire mon af- 
faire hautement , mais puis que je ne pou- 
vois différer , que je cherchaffe mon appui 
ailleurs , & que je demeu raflé feulement 
toujours de fes amis. Je croi que ce dif- 
coursne s’eft point étendu plus avant que 
nous trois ; mais je fçai bien que le lende- 
main étant allé parler au Cardinal , il me 
témoigna avoir peu d inclination à me fa- 
yorïfcr, & après plufieurs difficultez ( quoi 

■ • q Ue 
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c[ne je l’affuralïe que je defirois lui avoir 
l’obligation de la chofe ( il me dit qu’il 
n’étoit pas feul dans le Confeil , & qu’il fa- 
loit que j’en parlaffe aux autres j je jugeai 
bien dès-là mon affaire perdue ; mais ne 
trouvant point d’autre biais d’en for tir , & 
voyant que Monfieur le Tellier avoit obte- 
nu par provifion ce qu’il defiroit contre 
moi j je me réfolus à parler à [on Alteffe 
Boyalle , & aux autres perfonnes qui 
avoient entrée dans le Confeil , mais du- 
rant ce tems , le procédé de mes amis rui- 
nointout ce que je pouvois établir. Mon- 
fieur de Beau fort y foit par amour , foit 
par orgueil fe montroit outré de l’exil de 
Madame de Montbaz.on', & quand la Rei- 
ne vouloit parler à lui , il s'en éloignoit 
avec une maniéré fi dédaigneu fe , que cela 
feul étoit capable de détruire toute l’ami- 
tié qu’elle eut pü avoir pour lui. ,Je m’en 
aperçeus un foir -, & lui fis des reproches 
d’agir airfi en enfant , mais au lieu de me 
payer des raifons, il ne me répondit qu'avec 
des tranfports & des boutades fort impru- 
dentes. Comme il avoit moins d’occupa- 
tion qu’à l’accoutumée , il me venoit cher- 
cher très-fouvent , & pour moi , quoi que 
je le vilfc en a (Tei mauvaife pofture , par 
amitié , & par honneur je ne voulois point 
m’éloigner de lui. Il eft vrai que les foirs 
je ne le voyois pas fi fréquemment , & 

3 ue je doute s’il pafloit toutes les nuits 
ans Paris. Monfieur de Vendôme ne voyant 
■ F f point 
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point Ton affaire s’achever , le tcurmen*. 
toit tous les jours pour le faire raccom-î 
c oder avec le Cardinal , & ne pouvants 
rien gagner fur lui de ce côte , il crue 
qu’il falloit s’unir abfolumcnt avec la Ri- 
vière. Il le fit donc preffer plus que ja- 
mais par le Maréchal déBfirées , & lui fie 
offrir l’amitié de Monfieur de Beaufort. La* 
Riviere écouta cette propofition avec beau- 
coup de joye , & ayant plis rendez-veus 
chez le même Maréchal d’Bftrées , il fue 
furpris de n’y voir que Monfieur de Me-— 
cœur y & Monfieur [on Pere , & point da : 
tout Monfieur de Beaufort. Dès-là il fe 
tint pour fourbe , & quoi que Mor.fieur de 
Vendôme l’afl'urât qu’il lui ameneioit fon 
fils au premier jour , & lui alléguât quel- 
que obftacle qui l’avoit empêché de venir* 
il ne voulut jamais entrer en matière 3 & 
& s’étant f^paré civilement de la conver- 
fation , s’il Ss’unit dès le lendemain avec le 
Cardinal , avec qui jufqu’ alors , il n’avoit 
pas eu une intelligence parfaite. Monfieur 
le Prince entra en tiers en cette aflociation* 
dont je croi que le premier article fut la. 
ruine de Monfieur de. Beaufort. Et de fait 
deux jours après , la Reine étant allée ait 
Eois de Vincennes faire collation chez 
Monfieur de Chavigny , il y fut , & en eut 
une aflfez mauvail'e réception. Jenefçaifï 
cela le picqua , mais il s’en revint aufli- 
tôt à Paris , & étant allé au Louvre y at-. 
tendre le retour de fa Majeflé > il y trouva» 
. k le 
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te Cardinal , à qui , ( à ce qu’on dit ) il 
fît quelques queftions s’il fortoit , qui le 
mirent en allarme. Quelque- tems après on 
le vint avertir qu’il y avoit des Cavaliers 
fur le Q^tai qui fembloi en t attendre quel- 
que choie , après cela il ne douta plus 
qu’on ne le voulut aflaffiner , il le publia 
hautement , & envoya quérir tous les bra- 
ves qu’ü put pour fon efcorte. J’apris cette 
«ouvèlle le lendemain , de Monfieur de 
Mi ?ts i & étant allé à Luxembourg j’y trou- 
vai Mon/leur de Guife que j’aprehendois 
de voir embrouillé dans ce mauvais bruit 
je trouvai qu’il l’ignoroit encore , nous at- 
tendîmes enfemble le retour de Monfieur , 
x]ui parla fort fobrement de la chofe , mais 
ia Riviere la releva hautement 3 & dit qu’il 
y alloit de l’autorité de fon Altejfe Roy aile 
de maintenir les Miniftres en fureté. J’eufTc 
bien voulu voir Monfieur de Beaufort , mais 
il étoit allé à la Campagne voir Monfieur 
'fon Pere , & n’en revint que le foir : ce qui 
acheva de le perdre } car peut-être que s’il 
eut été chez le Cardinal , il fe fut éclairci 
avec lui , & n’auroit point été arrêté. On 
lui confeilla de s’en aller pour quelques 
jours à Anet > mais il fe confioit fi fort à la 
bonne volonté de la Reine pour lui , qu’il 
s’en voulut venir droit au Louvre. Pour 
moi ayant été l’apréfdinée chez le Cardi- 
nal , l’aflurer de mon fervice , & lui offrir 
de faire avancer pour l’accompagner une 
Rotte des Gardes Suijfes , .j’en fus reçu fort 

Pf a civile- 
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civilement ( quoi qu’il refufât mon offre ) 
il fit femblant de croire que ce bruit étoit 
faux , mais je lui trouvai pourtant le vi- 
rage & la contenance d’un homme fort 
étonné. Le foir en entrant au Louvre , j’y 
apris fous la porte la prife de Monfieur de 
Beaufort. La connoiflance que j’avois de 
mon innocence fit que fans balancer je 
montai en haut > & trouvai dans la fai. 1 -, 
des Gardes de la Reine , le Car (final qui 
fortoit accompagné de trois cens Gentils- 
hommes , il me falua aflez civilement , mais 
de toute fa fuite , Noxilles , Piennes , & 
S . Megrin furent les fculs qui me voulu- 
rent connoître , & aborder. Je trouvai 
dans le petit Cabinet de la Reine. Madame 
de Chevreufe à qui je parlai quelque-temsi 
& ayant demandé par plufieurs fois fi je 
ne pourrois point voir ce pauvre Prince , & 
ayant fçü de Gultaut même , que non > je 
• m’en allois , lors que la Reine me fit apel- 
Jer dans la petite Chambre grife , & me 
commanda de faire venir deux Compa- 
gnies Suiffes le lendemain à fix heures du 
matin devant le Louvre. "N’ayant pu dès 
Je foir voir perfonne de l’Hôtel de Vendô- 
me , j’y allai le lendemain matin mêler 
mes foupirs avec ceux de toute cette mai- 
fon affligée, St apris de Monfieur de Ven- 
dôme ( à qui Monfieur en avoit fait enten- 
dre quelque chofe ) la confirmation de ce 
que m’avoit dit le foir d’auparavant Mon- 
fieur de Guife , que^ j’étois du nombre de 
' . ceux 
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£eux qu’on devoir éloigner de la Cour. Ce 
bruit me fâchoit médiocrement , & je ne 
fçai par quelle prefcience de mon mal heu r, 
je l'ouhaittois le bannilTement plus que je 
ne le craignois. J’en allai au (ortjr de-là 
attendre la nouvelle chez Mejfteurs de Be- 
thune & de Montrefor , qui étoient mena- 
cez du même accident , & qui en reçurent 
une heure apres , le commandement en ma 
prefence. Cen’eft pas qu’ils eulTent tant de 
liaifon pour l’heure avec Monfieur de Beau- 
fort qu’ils duflent participer à ladifgrace, 
mais c’eft que la Riviere ne voulut jamais 
promettre au Cardinal, , de faire confen- 
tir fon Maître à !a prife de ce pauvre Prin- 
ce , qu’il ne l’aflurât en même-tems d’exi- 
ler fes deux Ennemis i & je croi que Mon - 
fieur même y contribua de fon avis, étant 
mortellement ulcéré contre Monfieur de 
Montrefor , de ce qu’il l’avoit quitté , 5c 
n’ayant pas aufli oublié , que tout ce qu’il 
avoir pü dire lui-même , & faire dire en 
fon nom au Comte de Bethune l’hiver d’au- 
paravant pour l’adoucir envers la Riviere, 
n’avoit de rien fervi , & qu’il avoir fallu 
lui envoyer un commandement du Roi pour 
cela. On fit lemême jour partir Monfieur 
de Château-neuf de Mont r outre , & Saint 
Tbar eut auffi ordre de fe retirer. Ce qui 
fut la récompenfe des fervices que Bering 
hen avoir rendus au Cardinal , qui le déli- 
vra de la prefence d’un homme qui en pâiv 
loit par tout avec un mentis horrible* 

- " ï f 3 Pour 
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* Pour moi , je croyois à chaque moment, 
accroître le nombre des proicrits ; mais 
fy enfin l’aprésdînée , on me vint aflurer que 
j’étois garanti du naufrage , & que la pro- 
te&ion de Monfieur m’en avoir fauve j j’a- 
vois peine à comprendre que celui cjue je 
n’avois jamais fervi , me prefervat des 
malheurs que m’auroit préparez celle à 
qui je m’étois devoiié fi fidèlement. Nean- 
moins cette nouvelle m’étant confirmée de „ 
trois ou quatre endroits , & même de l’Hô- 
tel de Guife 5 je crus l’en devoir aller re- 
mercier. Etant allé le voir au Louvre , la 
Reine ne me regarda pas , dequoi je m’é- 
tonnai peu dans une fi recente difgrace de 
mes meilleurs amis. Mais je fus aflez fur- 
pris , lors qu’aprés avoir été le lendemain 
dire adieu à Monfieur de Vendôme i( qu’on 
chaflbit quoi qu’affez malade ) je m’en 
allai à Luxembourg , & y ayant fait à [on 
Miejfe Royalle , le compliment que je lui 
devois pour le bon office qu’on difoit qu’il 
m’avoit rendu , j’en reçus une réponfe fort 
froide , & qui contenoit prefque un de- 
faveu de ce qu’on publioit qu’il avoit en- 
trepris en ma faveur. ]e recommençai dès 
ce jour à faire les fondions de ma charge 
à l’ordinaire , & ayant eflayé le lendemain 
inutilement de voir le Cardinal qui avoit 
pris medecine , j’y retournai le jour d’a-* 
prés , & en reçus un accueil fort froid , ne 
m’ayant jamais parlé qu’en tierce perfon-- 
ne , & comme slil fefut auffi-tôt adreffé à 
" ( toute 1 
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toute la compagnie , qu’à moi ; j’y fis cetce 
première vifite affez courte , & y étant re- 
venu deux ou trois fois dans la femaine 
fuivante , je n’en eus jamais que des reve- 
rences fort ferieufes , & pas une parole ; 
Dcs-là je jugeai mes affaires en fort mau- 
vais état , mais je ne doutai plus qu’elles 
ne fuficnt entièrement ruinées , lors que 
j’apris que Monfieur en prefence du Cardi- 
nal avoir prefque tourné en ridicule , le re- 
, merciement que je lui avois fait , & avoit 
conté tout haut qu’il m’a voit nié de m’a- 
voir fervi. Je fus redevable de cet avis à 
Monfieur de Longueville , qui malgré tous 
les démêlez paflez , m'avoit fait l’honneur 
de demeurer de mes amis , & s’étoit offert 
dès la prife de Monfieur de Beaufort à me 
fervir. Je ne doutai point que la Rivière 
n’eut opéré en ce rencontre , & priai Mon - 
fieur de Brienne ( à qui je contai toute la- 
chofe ) de la vouloir dire à la Reine , & 
lui témoigner que mon compliment n'avoit 
point été pour chercher une autre prote- 
ction que la fienne , & le conjurai d’entrer 
un peu plus en matière s’il y trouvoit jour. 
Ce qu’il fît , & eut pour réponfe de Sa Ma - 
jefié qu’elle me croyôit trop homme d’hon- 
neur pour àvoir trempé dans la conjura- 
tion qu’on imputoit à Monfieur de Beaufort , 
mais qu’il y avoit eu de l’imprudence dans 
ma conduite; Ne trouvant pas beaucoup 
d’aigreur dans cette réponfe , je crus que 
fi je lui parlois moi-même , peut-être s’ou-» 

vriroit- 
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vriroit-elle davantage ; je pris donc mon 
tems comme elle me donna l’ordre , & luy 
ayant reconfirmé ce que Monfieur de Brien- 
ne lui avoit dit de ma part , elle me dit feu- 
lement avec froideur qu’elle le croyoic , 
& s’éloigna de moi. On me confeilla de 
me rendre foigneux de la voir à toutes heu- 
res : ce que je fis avec toute l’afliduité 
qu’il me fut poflible , & dans ce même 
tems Monfieur de Liancour étoit arrivé à 
Paris , je le priai de dire au Cardinal , que 
je reffentois la captivité de Monfieur de 
Beaufort avec une douleur infinie , mais que 
c’étoit fans murmurer , & fans perdre le 
‘ refpeft que je lui devois , & que je lui de- 
mandais qu’il me confiderât comme un 
homme qui fongeoit à faire fa charge , & 
rien davantage. Sa réponfe fut que j’avois 
refufé d’être de fes amis , & que ce qu’il 
pouvoit faire par generôfîté , eftoit de ne 
me point faire de mal. Je voyois cependant 
que le Maréchal de Baffompierre ( qui m’a- 
voit jufqu’alors témoigné tant d’amitié , 
& qui même eftoit, venu dîner chez moi 
* huit jours devant ) s’éloignoit de moi , 3c 
ne me parloit plus qu’en crainte. Un foir 
dans le petit Cabinet de la Reine > il m’a- 
vertit de fonger à moi, & m’aprit la dîfgra- 
' ce de Monfieur de Beauvais , à qui l’on fit 
faire une querelle fans lu je: par MonCte'tr 
le Prince , pour avoir lieu de le bannir. Il 
ne médit la chofequ’en gros ,3c en trois 
mots , puis fë retira de moi fans me vouloir 

parler 
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parler davantage , comme s’il eut appré- 
hendé qu’on ne nous eut vus en converfa- 
tion. Un jour apres , trouvant un de mes 
amis, il Te mit à lui blâmer ma conduite, 
& à m’accufer entr’autres chofes , de voir 
fouvent Madame de Chevreufe. Il eft vrai 
que m’étant dit Ton ferviteur avant fa chu- 
te , je ne m’éloignai pas d’elle lors que le 
malheur de M onfieur de Beaufort avança le 
lien , & qu’allant comme j’ai dit fort fou- 
vent au Louvre , dont fon logis eftoit 
fort proche s j’y allois attendre la fin des 
prières de la Reine , & l’heure de fon 
fouper , mais mes vifites n’eftoient point 
particulières , & Mejfieurs de Guife , de 
Rets , & vingt autres perfonnes y venoient 
aux mêmes heures, je fus même un des 
premiers qui lui confeillai d’effayer à fc 
raccommoder avec le Cardinal , & lui con- 
firmai le delfein d’y employer M onfieur de 
Liancour , qui l’y fervit avec grande cha- 
leur , mais fans aucun fruit , le Cardinal le 
plaignent qu’elle lui avoit manqué de paro- 
le , & difant qu’elle fçavoit bien dequoi 
elle étoit demeurée d’accord avec la Reine , 
nous ne fçavions ce que c’eftoit , parce 
qu’elle cachoit fa difgrace jufqu’à la fin , 
mais nous aprîmes enfin que le foir même 
de la prife de M onfieur de Beaufort , s’eftant 
offerte à faire fans répugnance tout ce que 
la Reine lui ordonneroit , fa Majeflé lui dit 
quelle la croyoit innocente des deffeins du 
Prifonnicr , mais que neanmoins elle ju- 
geait 
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.geoit à propos que fans éclat, elle fe retirât 
.a Dampierre, & apres y avoir fait quelque 
rejour , qu’elle s’en allat en Touraine. De- 
puis ce foir elle ne fut qu’une feule fois au 
Louvre , & n’auroit pas tant demeuré à Pa- 
ris fi elle ne fe fut opiniâtrée à toucher 
.avant qu’en partir quelque argent qu’on 
lui avoir promis. Tous les jours il venoit 
•des Emijfaires de la Reine & du Cardinal la 
Solliciter de s’en aller , & entr’autres un 

Î 'our Montiaigu étant venu lui parler , elle 
ui demanda s’il eftoit vrai qu’on chaftat 
encore beaucoup de gens ? & parut fur tout 
curieufe de fçavoir fi l’on m’ôtoit ma char- 
ge , témoignant me plaindre & prendre 
part à mon malheur. Cette queftion eftant 
raportée au Cardinal fut le dernier coup 
de ma ruïne , & dés le lendemain la Reine 
dit au Maréchal de Bajfompierre qu’elle lui 
vouloit rendre fa charge ; ce qu’il refufa 
{ m’at’ondit à l’abord. Ce bruit s’eftant 
épandu par la Ville vint jufqu’à moi , & fit 
-que je priai Monfîeur de Liancour de faire 
encore une tentative auprès du Cardinal. Il 
me dit , que fans que je l’en euffe follicité , 
il lui en avoit parlé plufieurs fois , & n’en 
.avoit point en de fatisfa&ion , fi bien qu’il 
jugeoit neceflaire que quelqu’autre lui ai- 
dât à rentrer dans ce difeours. Le Comman- 
deur de Souvré me promit de me rendre cet 
office , & eux deux enfemble , ayant pris 
Jeur tems dés le foir , ils trouvèrent un 
Iiomme fort aigri , & qui à peine les vou- 
; lut 
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Jytoüir , aflùrant toujours pourtant qu’il 
ne me feroit point de mal ; ce dernier efforc 
citant demeuré inutile, je jugeai quejé 
devois tout aprehender , & pris dés lors 
mes refolutions. Ma Femme en ce tems ar- 
rivée à Paris , alla voir Madame la Princep 
fe } avec qui la dévotion lui avoir donné 
quelque intrigue , & quelque familiarité}' 
elle eut avec elle une longue converfation , 
dans laquelle elle déclama furieufemenc 
contre moi , faifant paroître à la fin de 
fon difcours qu’elle defiroit de me voir j- 
elle mena enfuitte ma Femme aux Car- 
mélites . où elle & Madame d' Aiguillon 
la prefenterent à la Reine , & tâchèrent 
à l’adoucir pour moi , mais ils la trou- 
vèrent trop obltinée à me perdre, & déjà 
r . ( difoit-elle ) engagée de parole au M*— 
réchal de BaJJompierre , Madame d‘ Aiguil- 
lon l’amena de foir chez le Cardinal qui : 
lui dit la meme chofe , & l’aflura que ff 
; 1 €lle venue trois femaines plutôt , il ÿ 
auroit eu lieu de me fauver. Voyant ainii 
tout le monde bandé contre moi , je me* 
refolus de ne point voir la Reine , de peur 
de recevoir un commandement de fa bou- 
che , & eftre réduit à la refufer en face j &* 
ayant trouvé S. Luc qui m’aflura de la part’ 
de fon oncle qu’il ne contribuoit point â' 
mon malheur } & qu il ne vouloir point 
de ma charge , je lui dis que je lui deman- 
dais feulement qu’il ne la prît point fans ma; 

, démilhon f ce qu il m’aflùra qu’il feroit:* - 
;( * ’ • Le 
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Le lendemain je fus voir Madame la Prin- 
ceffe , qui d’abord s’emporta fort contre 
moi , je fouffris ce qu’elle me voulut dire , 
& ne voulant pas juftifîer mon procédé 
pour ne la pas choquer entièrement , ny 
aufli le condamner , parce que celam’au- 
roit paru honteux : je rejettai tout ce qui 
s’étoit pafle fur mon malheur , & fur des 
rencontres inévitables. Elle donna plufieurs 
attaques fur le pauvre M onfieur de Beau- 
fort , aufqu elles je repartis le plusroodefte- 
menr & le plus fermement que je püs , & 
fortis d’avec elle , la Jailfant en aparence 
fort adoucie : en effet ( quoi qu’elle eut un 
peu fur le coeur que je ne. lui euffe point 
demandé fon afliftance ) elle promit à ma 
femme d’empêcher ma ruine , & lui dit que 
je me trouvafle le lendemain chez elle à 
l’arrivée de M onfieur fon Ftls 3 je p a fiai le 
relie du jour en l’attente du commande- 
ment , & Je lendemain matin ayant fçu 
que le Maréchal de Bajfompierre fembloit 
trouver étrançe qu’aprés tant de civilitez 
qu’il m’avoit faites , je ne lui en rendiffe 
pas une , j’allai chez lui 3 où il me répéta 
les mêmes alfurances que m’avoit données 
Saint Luc de fa part } & pour remede con- 
tre la perfècution qu’on me préparoit , me 
confeilla de ne point donner ma démif- 
fion : Ce que je lui proteftai que j-e fe- 
rois. Je me trouvay l’aprefdinée à l’arrivce 
de Mon fieur d'Anguien , à qui Madame fa 
M ere me prefenta , & en fut fort bien re- 
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^:G, Monfieur [on Pere que je vis un inftanc 
apres , me fit quelques reproches , mais 
fans s’emporter , & m’aflfura qu’il ne me 
nuiroit point. Ne voyant plus cette mai- 
fon aigrie contre moi , & au contraire 
Madame la Princejfe ayant dit ce jour-là 
que mon affaire étoit la fienne , il me re- 
lioit encore quelque efperance , fondée 
principalement fut, cette haute réputation 
ou Maréchal de Bajfompierre, que je croyois 
trop genereux pour contribuer à ma per- 
te , après ce qu’il m’avoit promis , & la 
prière qu’il avoir faite a Monfieur de Lon- 
gueville d’affurer Madame la Princejfe que 
bien loin de le defobliger en me fcrvant , 
il le tiendroit à faveur , ne prétendant, 
-point me dépouiller. Cependant n’ayant 
point été depuis deux ou trois jours au 
Louvre , je jugeai à propos de faire dire 
à la Reine qu’aprés le bruit qui avoir cou- 
ru , je n’avois ofc par refped: me prefen- 
-ter devant elle pour faire ma charge , 
«quoi que je la cruflcytrop jufte , & nje 
fentifle trop innocent pour aprehender fa 
difgrace ; je priai Monfieur de Brienne de 
-me rendre cet Office , & de voir auffi le 
Cardinal , pour lui dire que quelque bruit 
qui courut , je ne pouvois croire mon 
malheur , fçaehant bien que je n’avois 
jamais manqué contic la fidelité à quoi 
j’étois obligé envers la Reine , ny contre 
e refpeét qüe je devois à fon Eminence j 
j'eus rcpdnfc de ce dernier p®nt dès le 
. . G g jour 
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jour meme , & fçiis cjue le Cardinal n’a- 
veit point témoigne d’animofirc contre 
moi , & avoir pa:lc comme s’il y eut eu 
encore quelque" cfperance de me raccom- 
moder. Mais pour Je premier point , 
Monfieur de Brien ne m’étant venu voir le 
lendemain matin ; me dit , que comme 
il cuvroit la bouche pour parler de moi 
à la Reine , elle l’a voit prévenu , & lui 
aveit dit , que le fçaehant mon ami , elle 
l’avoir choifi plutôt que Monfieur le Tel - 
lier ( avec qui elle avoit apris que je n’é- 
tois pas bien ) pour me venir ordonner de 
lui envoyer la démiffion de ma charge , & 
ne lui avoit aliesrué autre rai Ton de ce 
commandement , linon qu’elle vouloir 
rendre Juftice au Maréchal de BafJ'ompier- 
re ; ma réponfe fut que je m’eftimoi« le 
plus malheureux homme du monde , d’a- 
voir pu déplaire à la Reine , & que nu 
feule confolation éteit que ma confidence 
re me reprochoit point de l’avoir offen- 
fëe , ny en bagatelles , ny en chofes fie- 
rieufes. Qu e pour ma charge elle en étoit 
maîtrellé abfoluë , & qu’elle en pouvoit 
difpofer , mais que je la fuppliois très- 
humblement de trouver bon que je n’y 
ccntribuafle point. Q^e l’ayant prile huit 
mois auparavant à la vue de toute la 
Tranee par fon commandement , il fem- 
blcroit que je me fentirois coupable de 
quelque grand crime , fi je confentois fi- 
tôt à m’en dépouiller , & qu'en fin pour les 
: _ . petits 
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petits fervices que j’avois eflayé de lui 
rendre ; je ne lui demandois point d’autre 
grâce que la permillion de me retirer chez 
moi pour y plaindre mon infortune , & 
attendre un tems plus favorable à mon in- 
nocence i ce que .j’efperois quelque jour , 
parce que je cro y ois Sa Mjijeflé jade , & 
que je fçavois que Dieu l’étoit. Monfieur 
de Brienne ne pouvant abfolument ira- 
prouver ma réfolution , me dit feulement, 
que fi j’en voulois prendre une autre , on 
pourroit me ménager ( outre la récom- 
penfe entière de ma charge ) quelques 
avantages , comme des Brevets de Cheva- 
lier du S. Efprit , de Maréchal de Camî , 
de deux mille écus de penfion , & d’aflu- 
rance de rccompenfc de la première char- 
ge vacante 5 je me mocquai de toutes ces 
grâces frivoles , & me leparai de lui , 
après l’avoir prié de raporter exactement 
ma réponfe à la Reine. Une heure après 
j’appris de ma femme que Madame la 
Princejfe s’étoit exeufée à elle-même , de 
I’afliftance qu’elle avoit promis de me ren- 
dre fur la conlideration du Maréchal de 
Baffompierre , qui l’en avoit priée , à ce 
qu’elle difoit , ( quoi que l’autre le niât , ) 
ne jugeant pas à propos après ma répon- 
fe , de demeurer chez moi , je me retirai 
chez un de mes amis , & le foir j’apris 
d’une perfonne de très-grande condition , 
que s’étant trouvé au Louvre , il avoit vu 
quelque remuement parmi les Gardçs de 
c-., G g z la 
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la Reine > & avoir eu certitude qu’il f 
avoit ordre de m’arrêter. Si j’eufl'e cru 
mon fentiment je ferois demeuré dans 
Paris pour voir II l’on poufl'eroit l’inju- 
fiiee jufqii’àu bout j mais mes amis ne 
l’approuvant pas > dès le lendemain ma-' 
tin je pris la Campagne. Quelques jours 
apres j’appris que la Reine , Monfieur i 
Monfieur le Prince , le Cardinal > ou pour 
mieux dire en un mot , toutes les PuifTan- 
ccs étoient acharnées contre moi ? Et que 
le Maréchal de BaJJ’ompierre commençoit à 
changer fon premier difeours , & à diie 
qu’ayant tant de droit à la charge, il ne 
pouvoit là refufer , s’il falloie que je la 
perdiffe , 8c que la Reine la lui jettât à 
la tête , mais qu’il n’y entrerôit jamais 
que je ne fufle entièrement fatisfait. Con- 
tre un fi grand orage , je ne trouVois que 
peu ou poftit d’amis , Monfieur de Lian~ 
tour ( qui feul à fait paroître pour moi 
dé la vigueur & de la gènerofité * ) étoit 
à la Campagne. Prefque tous les autre? 
fn’abandonnoiettt peu à peu * Ôc ceux qui 
me reftoient , étoient oh envelopez dans 
Je même malheur que moi , ou trop im- 
puiftans pour m’aftifter : des premiers * 
les uns , comme Monfieur de Brienne , me 
propofoient des avantages en obéïffant > 
& des perfecutions en réfiftant , d’autres > 
même des plus qualifiez complaifans aux 
puiflances , ou incitez par mes Ennemis , 
m’écrivoient des Lettres pour m’intimi- 
der 
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der , & me vouloicnt faire appréhen- 
der qu’on me traitât de Rebelle , & que 
comme tel , on confifquât mon bien , & 
qu’on rafat mes maifons ; Enfin il fe 
palïoit peu de jours , où je ne reçùfle cent 
avis differens qui ne m’ébranloient point 
du tout. Au bout d’un mois , me voyant 
toujours dans les memes fentimens , la 
Reine fit faire une déclaration par laquel- 
le le Roi pubîioit que la démilïlon du 
Maréchal de Bafompierre étoit nulle 
comme ayant été donnée en prifon , & 
fous une promefle de le mettre en liberté 
qu’on ne lui avoit pas tenue , & calfoit 
toutes les provifions données en confe- 
quence au Marquis de Coaflin , & à moi , 
remettant le Maréchal en charge fans qu’il 
eut befoin de nouveau ferment , à con- 
dition de me payer dans quinze jours en 
un feul payement , les quatre cens mil 
livres qu’il en avoit touchées pout ré- 
compenfe , ou de configner cette fomme 
à l’épargne en cas que je ne donnafle pas 
un pouvoir valable pour la recevoir. Cet- 
te déclaration dreilée par le Chancelier , 
8c écrite de fa propre main , me laif- 
foit à courre après les vingt & deux mil 
■écus que j’avois. donnez- de furplus , 
neanmoins craignant que je ne les répe- 
, ' * .talfe contre lui ) avec qui j’avois traité 
• comme Tuteur de les petits fils de Cozjlin) 
•il prit un Brevet du Roi dépareillé lom- 
jue pour me le donner en payement. 

G g 3 J’aprîs 


Digitized by Google 


MEMOIRES*©^ 

3’apris cetce nouvelle , ( qui ne m’émut 
point ) avec une autre qui me toucha 
beaucoup davantage , qui fut un diieours 
que Madame de Brienne voulut faire croi- 
re à ma Femme qu’elle avoit eu avec la 
Reine fur mon fu jet , ou Sa Majefté blâ- 
mant ma defobéïifance , avoit juré ( ce 
dil'oit-elle ) devant le S. Sacrement , qu’el- 
le avoit contre moi des chofes capables 
de me perdre , qu’elle ne vouloir point 
pouffer par pure bonté , j’avoue que ce 
difeours me mit fi fort en colère , qu’à 
l’heure même j’écrivis une Lettre d Mon - 
fleur de Brienne , où je lui mandois que 
tant qu’il ne s’etoit agi que de ma Char- ' 
ge & de ma fortune , j’avois fouffert 
fans murmure , mais que je ne pouvois 
fans me plaindre , oiiir dire qu’on s’atta- 
quât à mon innocence , & qu’on me vou- 
lut noircir auprès de ta Reine , à qui en 
cette occafion je ne demandois que Ju- 
lîice » & la fuppliois fi j’étois coupable 
•d’ordonner aü Parlement , de me faire mon 
“procez , étant prêt d’entrer dans la Con*- 
-ciergerie , toutes les fois qu’elle lui vou- 
’droit donner connoiflance de mes fautes. 
‘C’étoit-là le fens de ma Lettre qui étoit en 
‘termes tin peu plus étendus. Mon/leur de 
: Brienne la trouvant peut-être , trop har- 
’die , ne voulut pas la montrer à la Reine >. 
& fe contenta ( que je penfe ) d’en faire 
part au Cardinal , qui n”étoit pas ce que 
je defîrois de lui. Cependant le Maréchal 
■. ' de 
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de Raffompierre ( voyant que tout ce qu’on 
m’avoit pü dire jufqu’alors , ne m’avoit 
point fait changer de deffein , & ayant 
ordre de la Reine à fe réfoudre à fe desho- 
nerer en prenant ma charge , après tant 
de paroles données du contraire ) étoit 
en d’étranges inquiétudes , St travailloit 
chaque jour par mille biais differens’s à 
me faire parler pour me rendre moins 
opiniâtre. Enfin fe difant extrêmement 
prefle par la Reine , il fit faire trois fom- 
mations à ma femme de recevoir fon ar- 
gent , & en donner quittance valable , à 
la troifiéme. Elle ayant fait reponfe qu’elle 
étoit prête à donner quitance, pourvu qu’on 
lui aportât tout fon argent , cela l’avoit 
encore mis en peine , n’ayant pas Je quart 
de la fomme , & toute fa penfée étant de 
•cor.figner en papier , par la faveur de 
Monfieur d TLmery , il fit demander qu’on 
lui montrât ma procuration ; & fur le 
refus qu’on en fit jugeant que ce n’etoit 
qu.'un delai , il dit , que fi dans quatre 
jours on ne la lui montroit , il confîgne- 
roit , & dès-lors il entra en charge. Dans 
cette extrémité , quoi que je fuffe en- 
core dans la même penfée qu’au commen- 
cement je trouvai tous mes amis de 
contraire opinion qui me reprefenterent 
que c’étoit perdre & ma charge & mon 
bien à crédit , puis que Jaiffant configner 
-à l’éparKne ( ce qui ne fe feroit qu’en pa- 
pier ) c’étoit jetter mün argent dans un 

gouffre 
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gouffre d’où je ne le reti rerois jamais-. 
Que j’aurois affaire à un Vieillard Offi~ 
cier de la Couronne , & raffiné Courtifan , 

Î |u’il m’écoic comme impoflible de dépof- 
eder tant qu’il vivroit; , & qu’à fa mort 
fi je ne me trouvois bien à la Cour , je ne 
rentrerois point dans ma charge. Q>ema 
defobéïffance feroit qu’on me poufferait 
jufques au bout , & que je voyois bien 
que celui qu’on me mettoit en tête , étoit 
un homme hors d’âge de pouffer mes ref- 
fcntimens , & un fourbe , qui m’ayant 
/manqué tant de fois de parole , le ren- 
drait volontiers l’inftrument de toutes les 
tyrannies qu’on voudrait exercer contre 
moi. Toutes ces raifons jointes à la con- 
fédération d’une femme groffe , & de trois 
enfans que je pouvois rendre miferables 
par ma mort , me firent enfin ceder , & 
je crûs que quelque raifon que j’euffe 
dans mon deffein , le fentiment de tant de 
'perlonnes prudentes & genereufes , devoir 
; être préférable au mien. Ainfi je fis dire 
‘à Moniteur de Brienne que j’étois prêt à 
obéïr & à recevoir mon argent , 8c lui 
me promit de la part de la Reine , tout ce 
qu’il m’avoic propofé le jour qu’il me 
•demanda ma demi filon. Enfuire je donnai 
ma procuration à ma Femme, après avoir 
fait des proteftations qu’on me dit me 
pouvoir fervir quelque jour j à quoi , 
pour dire le vrai , je n’ai gueres de con- 
fiance , & fi j’ai gardé ma démilîion , ç’a 
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é'té feulement parce que je m’étois engagé 
dès le commencement à ne la point don- 
ner ,• & non pas par efperance qu’il puifle 
jamais arriver un affez grand changement 
pour m’en prévaloir , ne m’étant jamais 
attaché qu’à la Reine , 8c me trouvant 
ruiné dans fon efprit , je ne trouve pas de 
refource tant qu’elle fera en puiflance , & 
lors que nôtre Roi fera en âge de le gou- 
verner lui-même , il fe trouvCTa une fi 
grande difproportion entre fon âge & le 
mien , que je n’y puis jamais prétendre 
d’accez ny de familiarité'. 

Les chofes qui fe font paffées dans mes 
affaires en fuite de ce que j’ai- écrit cy- 
deflus , ont été fi connttés de toitt le mon- 
de , que ce feroit an diléours fort en- 
nuyeux dè vouloir exagérer encore les 
fourbes du Maréchal de Bajfompicrre , les 
foiblefles de Monfieur de Brienne , & les 
longueurs & manquemens de paroles des 
Miniftres , je me fuis déjà , peut-être , 
trop arrêté à, des chofes peu importan- 
tes î mais comme je n’ai fait cette rela- 
tion que pour mes proches & mes amis 
très-particuliers , ils auront la bonté d’en 
excufer les défauts , & fi mon difcours ne 
leur paroît pas fort éloquent , ils le trou- 
veront au moins plein de fincerité & de 
vérité. Je ferai ravi s’il leur donne quel- 
que fatisfa&ion , & aurai obtenu la prin- 
cipale fin que je me fuis propofée , s’ils 
connoiflent qu’en beaucoup de chofes j’ai 
/ . été 
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été plus malheureux qu’imprudent , 8t 
que dans celles où j’ai manqué , ç’a été 
par des principes de crenerofité > & de 
fidelité dont je ne me départirai jamais , 
quoi qu’ils ne m’ayent pas bien fucccdé. 
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I LETTRE 

E S C R I T E 

A MONSIEUR'. 

' DE BRIENNE . 

Dont il ejl parlé dans la Relation. 

O N S I E V R y 
Tant que le malheur ne s'eft 
attaqué qu’à ma fortune , & 
que j’ai crû n’avoir rien à ap- 
préhender que la perte de ma 
charge , j’ai fouffert ma difgrace fans mur- 
mure , & me fuis réfoiu fans peine à at- 
tendre qu’un tems plus favorable me don- 
nât lieu d’efperer plus davantage ; mais . 
maintenant que j’apprens qu’on en veut à 
mon Innocence , & qu'on eflaye à ruiner 
dans l’efprit de la Reine le peu de bonne 
opinion que j’avois fouhaité de m’y acque- 
. rir , j’avoue que je n’ai pas a fiez de con- 
fiance pour endurer un fi rude choc fans me 
plaindre. Vous me connoifiez afiez , Mon- 
fieur , pour fçavoir que l’intérêt ne m’a ja- • 
mais fait agir , je n’ai cherché dans mes 
a&ions que de l’honneur , & en ai mis le 

plus 
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plus haut point à pouvoir être eftimé de la j 
feule personne à qui je déchois tous mes fer- 
vices. Jugez par là combien je dois être fçn- 

« fîblc à l’injure qu’on me fait , de me vou- 
loir noircir auprès d’elle , & trouvez bon , 
s’il vous plaît , que je vous fuplie trés- 
humblement * de dire a Sa Majejlé , qu’en 
toute autre occafion , je recevrai fes gra- • 
ces avec le refpcét à quoi je fuis obligé , 
mais qu’en celle-ci je ne lui demande que 
juftice , fi je fuis coupable contr’elle ou en 
chofes d’importance , ou en bagatelles , je 
fuis le plus criminel homme du Royaume, 

& je déliré avec palhon que le Parlement 
examine mes fautes & les punifl'e > je fuis 
prêt pour ce, fujet d’entrer dans la Concier- 
gerie toutes les fois qu’il lui plaira de me 
faire faire mon procès ; je me fens fi inno- 
cent que je ri’en puis redouter l’ifltië i # 
même dans le defe.fpoir où je fuis prefentç- 
ment, quand la fin m’en pourroit être fu- 
nefte > je penfe que je ne l’apprehenderois 
pas , ne jugea-nt plus avoir rien à perdre 
au monde , puis que la Reine a perdu la 
creance qu’elle a euë autrefois de ma fide- 
lité i J’attens de l’honneur de vôtre ami- 
tié , que vous me ferez la grâce de luy 
témoigner mes -trift.es fentimens , c’eft le 
plus fenfible & le meilleur office que puifle 
cfperer de vous , 

* ■ MONSIEUR, 

Vôtre 3 

I I N. 
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